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LOUISI. ••••••• M*** M. •!•▼•■. 

LA Mftlll ..•••• DncB4iiM-i*«V. 

lEMA TfPiAiPt. 

CAIIILLB ■aiii*»b l if.i • 

OIRTRUDI DBL«BH. 

L'APPRBNTIB ^ Tilha. 

iLANCIB • • BllBAil. 

lUBANNB Stépiami. 

LA BALATBUSB B. CBBTiLilt. 

LA PRBMltRB DiL Bbimarbi. 

LA PBTITB CHIFFONNIERS Micabllt. 

%k LAITIÈRB FlKllT. 

LA FLIBUSB Ancilil. 

•A GLANBUSB F. TailLAVT. 

■ ARGUERITB. FeutW*. 

MADBLBINB PlKOUAlAlt. 

■ARCHANDB DE MOURON . ) j Oarcia. 

■AReiANDB DB POIS VBRTS [ j Btiau». 

■ ARGIANDB »B POMMBS OB TERRB . . \ | Biouillll 

lULIBN MU. HAlÉGBAIi. 

LB FiRB FUCIRB. 

LB NOCTAMBULB — LB PAPE DES FOUS . GabbarhR. 

DR CHIFFONNIER TlBUILLl. 

LB CHANSONNIER Dur«UR. 

UN tIEUX BOHÈME • • • . BlLlOMMI. 

LB BRICOLEUR R«THIBR. 

LB PBINTRJ TiARBBB*. 

PREMIER PHILOSOPHE DAB«i8. 

LB JBONE POiTB RAPAP«Rff. 

L'ÉTUDIANT Dbtaub. 

PREMIER GARDIEN DB LA PAIX Trot. 

BBUXitME PHILOSOPHE TlAUB. 

LB SCULPTEUR R0BBR»1AW> 

■ ARCHANB D'HABITS CLAtBBt. 

»BUXlftME GARDIEN DE LA PAIX HighBAB. 

UN APPRENTI Pbtit Oborbbb. 

MARCHAND DB POMMBS DB TBRRB. . • \ ^ ÉLti. 

MARCHAND DE MOURON /S SCBIBBLBB. 

MARCHAND DB POIS TERTS } S, JBLLIBB. 

MARCHAND DE TONNEAUX \ o OiLLT. 

MARCHAND DE BALAIS ) ^ LarroSOB. 

LA DANSEUSE M"* Ébéa Bartori 

Lr icènt n passe à Paris, de nos joan. 
Aa troisième RCte : 

CdVROBMBIIBirT BE LA MUSB ÛB MOBTMARTBI. 

DaRses réglées par M^* Mariquita. 

ttef d'orchestre :M.A.Mbs8abb r.— Directeur de la scène : M. A. ▼ i s i n t i n i 
Chef du chant : M. L. Lawbrt. — Chef des chaurs : M. Henri Carre. 

Décors de M. L.Ju88Baumr. — Costumes de M. Gh. Biamcbibi. 
^«« ij PkâÊir de Hriê ; d'apièi aa dearta de M. «. RoeiaeROssa. 



LOUISE 



ACTE PREMIER 



One ektAbra manitidée dans an logemtot d'ouTrier. As fond, la porta 
d'antréa; an peu à droite, li eatilne; lar la même côté, à ravani-ecèae» une 
aatn porte. A gauche, une porto Titrée, une grande fenêtre ouvrant lur le 
baicon^deitoito, an coin de eiel pariiien. Yie-i-vii le balcon, maii un cao 
plui élevée, une torraiie précédant un petit atelier d'artiste. ^ 

An premier plan, une Uble, des chaiiet. An deuxième plan, un pœie aT«a 
tuyau. Au troitiéme plan, une petite armoire et un buffet. Çà et là, accrochés, 
des chromos, une glace; des bardes peodeot daua uo coin. Dans la cuibi;.«, 
une autre petite table, aux murs, des casseroksi mi fond le fourneau avec 
oheminée à éventail. 

Six beoiii du soii «i avril. 



SGËNE PREMIERS 



JULIEN, LOUISE. 

AU Wvtr de ridaeu, Umlss va à la porte d'entrée oa «Us taoals^ émotive, paw 
revient prèi du baloon, ligardi d'abord décriés» laa rideaux, oavM k fSantti» « 
■Mmtre i Julien. 



JULIBN, debevt saris 

oœur ami! 6 cœur promis! Hélas si leln, si prèii 

Toi! moD idole, ma joie, mon regret! 

Le jour s'euvole... Àh! ta parole ¥a-t-elle dp^re.iuirei 
moD amour que Ion ooeur prood plaiiir à gueiier mon 
bonjour? 



I LOUISB. 

Youi aTei tardé à m'on^ojer TOtr» bonjour qaoUdiop ;• Jo 
ne l'oipéraii plui I.«. 

Jo Toas on roioordo ot tous oqtoIo lo mioa du fond do 
moo OQiarl 

IVLIIII, 

Ta m*u dit dam ta dornièro lottFo: € Prenex patieooo, 
i'heare ott prochaine, écrivoi à mon pèro; l'il rolùiolrrévo- 
cablomont, Jo i»rometi do fair avoc tous. > 

Jo sais ano folle de yous avoir dit cela. Que paia*JolUre7 
Je TOQt aime tantl... et j*aime tant moi parents! Si je les 
éeonte, c'est la mort de mon comltI*.. Si Jo tous suis» Julien 
quoi chagrin pour ko miens! 



Ame craintive ot toujoura flottante.*, on sonfauii trop c 
ieor oonhour» no fiûs-tn pas notre malheur 1 



.^ooisi* 
Malboor r^;»arabloI 

Irréparable I 

IpO m SI. 

« 

lOLIIIi. 

IubIo sooA'aoool 



âcrri PAKMIM. • 

Lonisi. 
Vous m'oablicml 

lULtBll. 

Aht tatf-toft I T«i froides ntUerki me tal «Mjp de pelnet 



LOUItl, 

On B« pMt pi» badiner airee teos: ?•«§ ne Miei pas le 
premier à pevére Tite kunénoire. Peb, iFeos parlez d'amour, 
et, lemble-t-iU tooi mlidorea; m'aYea-foos Jamais dit eom- 
méat naqoil esUe teodrassaT... 



Ssrais-]e iadisciite en irtos demandant d'en parler main- 
tenant? 
Voyons, rscontsa et dépéchea-TOos: maman ta bientôt 

rentrer. 



JVLIIIf, 

Q«M lonkit-Toas dire? 

LOUISI. 

ContttHmot comment iwm m'aves aimée. A^ok-yous 
compris? 

Prétei l'oreille. 

Depuis lonictemps j'habitais cette chambre sans me douter, 
hélas 1 qoe j'atais pour Toisine une enfant aux grands yeux, 
une Tierce des deux, que des parents sévèrss gardaient 
comme une priyonoiè>e. 

Levisi. 

La recluse attendait qu'un beau chevalier, ainsi que dam 
ieti Uvres, vint enûn ia déiiTrer. 



LODllI 



IULIIH. 



Gomment l'aorais-je apprisT Je diaser^ds le Jour dans 
quelque brasserie, et, la nuit venue, Je rimais des folies 
pour la lointaine Ophélie qu'évoquait mon désir; tandis que 
là, prés de moi, sommeillait ravenirl 

LOQISI. 

La recluse songeait au prince Charmant qui réveilla la 
Belle au Cœur Dormant 1 ^' 

Gomment aurait-elle su que son chevalier habitait au 
premier sous le del, et qu'en écoutant au mur, il pouvait 
surprendre les secrets de... mon cœur? 

Mais un soir dans l'escalier sombre, où Je dégringolais 
comme d'habitude en chantant cumum ▼■ éoovtar t i* porta, p«it 
ntImu, Je vis passer près de moi, 6 surprise I deux ombres 
inconnues dont la seconde, toute jolie, de forme frêle, indé- 
cise, dans l'ombre grise, laissa comme un sillage lumineux 
et parfumé. 

Le lendemain, c'était le Jour de PAques; de grand matin, 
)e guettais votre fenêtre... 

Quelle musique dira l'émerveillement dé mes yeux quand 
tu vins à paraître, dans le soleil, souriante I... 

Une madone de Vinci ne sourit pas ainsi, nonl nonl ces 
sourires mutins ne fleurissent qu'à Paris I 

Je regardai longuement et mon destin m'apparut, lié pour 
jamais à ton image; tout autour de moi s'agitait la ville 
Immense; tout fêtait l'heureux jour; tout clamait : Espé- 
rancel Et mon cœur chantait les matines d'amour I 



La porta € mHtm ^oarw, u mèra parati. nia raata tut ta MnO, fcaa ia la ponw 

9QiM l'aTtMa Tan la Inlua. 



IGTB PRBMIBE 



SGÈNB II 



LOUISE, LA MËRE, JULIEN. 



LOUISE. 

Moi, je TOUS ftTiis remarqué bien avant ce ]our«lè... 
Voua souvient-il qu'une fois à la fête de Montmartre vous 
nous avez suivies? 

JULIIM. 

S'il m'en souvient... Vous m'avez souri et vous vous 
retourniez si fréquemment que votre mère prit la mouche 
et vous fit une scène... l'en tétée jalouse! 

LOUISE. 

Une autre fois dans la cour, tandis que je puisais de l'eau, 
de votre fenêtre vous m'avez jeté des pétales de roses... J'en 
étais comme couverte et je restais tout étourdie, toute 
ravie... 

JULIIH. 

Mais votre mère de sa fenêtre nous guettait.*. 

LOUISE. 

Sous l'avalanche parfumée, mon cœur battait à se briser... 

JULIEN. 

Notre ennemie, furieuse, vous rappelai 

LOUISE. 

Et le doux songe s'envola!. 



»••• 



1. 



lULim. 

Mais l'amour veillait ai dans Tombre apprêtait d'inMpé 
rées, de chastes fiançailles. 
Or» un soir qae je passais derant totre porta».* 

LA Hlai, t ftrc 

Que TaiHe apprendre? 

IVLIIH. 

...Je la Tia s'eanlr lentement... (une ionne blanchel^ 
dressa... et s'éian^t Ten moil C'était leil Cétait Uoise' 

Elle venait te dire ; 

Mtidè*. 

L'aveu que mes parents ont tenté d'étoalfer» Je viens le 

orodamert 

L4 MÈai, àftft» 

AhlahlahtTk^bienl 

lULIBR. 

Ah! les douces fiançailles l 

LOUISE. 

Noua ne pouvions pas nous parler. 

lULIKM. 

lies jeux cherchaieut en vain teM yeuiUa 

lIVSBMSLI. 

Nos deox oorân, l'un près de l'autre, follement bondis* 
salent I... De la maison endormie le soufiEle grondait., et la 
nuit nous berçait 1... 

U» ûMiX «aMBU Neaitol «0 moment p«ak0i», pan Loatte VMi «ilar i la 



L6VISÎ. 

Ahl... 

U Mèrt ta Miilt par ta bm, rfloSnÉM 4aM ta eolfiM, m rari^al prte te ta 

;ULlill, ê6Mli i^rM iHtiilttiAlé 

Eh bien! vonfl ne dlU» plttl fieû, dlèfi LOûise? (lumiqa* 
hiriteN ii la MèM.) Dé grâM^ fépotidea atâût <|ua yoirt geô- 
lière Tiaaiie nom ëurprendrt.- 

LA ÛÈtLM, H Émvfttà I ndtali. 

Allex-toas bientôt toqb taire? on ikat-il que j^aille tous 
tirer lee oreillee?... 



Staptiir 4* Jaltaa. La Mère éM«ta M ehaato anoM^ p«li astra iaas ta chambra iral- 
•tne ; Lostaa lart da U tUllUM M n nri ta fanttri. JuiiaÉ MpafàH iat ta bUate i 
il BMntra à Loaiia ta taitra qall 4ait aBvvyar «ox panati^ p«ta U diqMiatt. Umiaa 
•Htetira^ mgaciM ta 



lUIillHi I taaMMuiti 

Tim la la k la lai 

n rtt tarwyawiMl. 

Haï hal hal ba! bal ha! 

■Niv TCHMw* Hia Hnaa ■ ■■■ot ai mmmv ■■ inBiiiiHi «Mfiiara w 



SCfiNB III 

LOfJISE, LA MÈRI. 

ûodiie, tKiibtai^ aert de ta evilaa ; fawr la dottsar aaa aa«taMMa tfa «aa^ • r 
ta taïAd, )m ^itnkiOÊê ipp«rtlai parta «Un { catta-d faraaaa Tara alta. 

LA MÉRB» naaoant, imltaat JaUas. 

« C'était mon adorée I 

■Ba i^tvaaa Ungawa. Lontoa, paw l'ivttar, Umina aatav da ta Ul*«, 



• I.0DI8B. 

» Ma doaoe fiancée I La fidèle promiael Ma LoaiiM> 

• Nom ne pooTions pas nous parler 1... Mes yeox cher 
thaient en Tain tes yeox I... Noa oqbuiv bondissaient I L'ombra 
frémissait I Et tout le monde dormait I • 

UalM tÈAmpfê; U aln M aoatM to pilât. — la«lrt»i 

Ahl malheareaae en&nt! Si ton père l'apprenait 1 S'il 
TOUS avait surpris 1 Heinl s'il tous aTait surpris I dial 

Lwriwhil— la Mt •! M «Mte te Ttef». 

Lui qui te croit si nalTe, d sige, s'il connaissait ta con- 
duite, il en mourrait I 



LOUISE» 

Pourquoi ne touIos-tous pas noua marier? 

a«iU éê la BtN : • JiMBla. • 

Pourquoi m'obligez- vous A me cacher? Qu'avez-vous à 
lui reprocher? Ses manières d'artiste» sa gattô, son métier 
de poète... 

Là HÈRI. 

Un chenapan I un crève-fiGdml un débauché sans Ter- 
gognel 

Louiai. 
Lui» si bon, al eonragenxl 

LA MÈRI. 

..Dn pilier de cabaret! 

Louiai. 
S'il aTait une femme, il n'irait pas au cabaret 1 

LA MÈRI. 

Une femmel Ahl ahl ahl Ce ne sont pas les femmes qui 
lui manqueutl 



4CTB PRBMIBR. » 

LOUISE. 

Ahl Je t'en prie, si ta crois m'en détacher, tu te 
trompes, car tes attaques me le font chérir davantage! 

S'ualtaaL 

Tu peux nous empêcher d'être heureux... Jamais, jamais 
tu ne briseras notre amour I 

LA niai. 

Ahl quel aplomb I Au lieu de baisser la tête, tu oses te 
▼anter de ton amant 1 

LOUISI. 

Mon amantl... Il ne l'est pas encore!... mais on dirait 
Traiment que vous vouiez qu'il le devienne 1 

LA MÈRB, «xM^cto, t'èUnet itt UolMfid l'AvlU m iMnunt tatow 4» 

Utabla. 

Petite malheureuse I Tu nous menaces I 

Ah I prends garde que Je n'explique tout à ton pèrel... 



Um •■«•Mil 4m pM 4Mf l'Mcélirr ; eraintiTei, eU«t m UiMot, ÉcsBtMii; la porto 



8C2NE lY 



iOUISB, LA HÈRE, LE PÈRE. 



i» ftn itoBt wm lettTO â la «laia ; la 'Bèra Ta Tito i la calitM; Loalaib 

4lkarra«ato toblapow lanpaa. 

Li PÈai. 

bonsoirl (u wm^tt» « ««iMtu a m ponaMaiMiu) Là soupe est 
prête? 



M MVISI. 

uni, dM iatl6l 

U pèr» iFMMtd yrH da poOê. lAslw «feom !• Im; pvii, Ttyaat la lattn^ ailt 
rtioigM «1 Ta T«n 1« plâMnL Le père regard* la Itttra, la décacheta ai Ut Unim 
iVTiaat laatamcnt porUat lea aiaiatiaa, lea rema, ka aaarerti fa'aUa naga fllaa- 
deaaaaMat lar la taMa. La pèra poaa U lettra fur la tabla at rafarde aa llla. 
LaniM^ atat tMhaitaa» plaéa laa aiWTerta. U ptra lui taad laa hrat; ila 
UmiM épia il aa aéra laa voit et remd aoa bataer a« pèra ; haflamii^ Ui ■• 
da&L 

La BBèra raatra, partaat la aampa : la père aart la aaapa. lia anagaat. 

La BilM aa ièf% va partar laa aaaiattaa al la aoapièra daaa la 



Ll FàRBi rwayttM la 

Àhl quelle Joarnéel 

LOUItl. 

ToM&tigyéT 

Ll FÈRI. 

Je sens que Je ne suis plus jeune et les Journées «ont 
longues l... 

LOUIII. 

PauTre père, in ne te reposeras donc Jamais? 

u aitoa i«Tla«t avaa la lafoOi. 

Ll pias. 

Et qui ferait bouillir la marmite si je quittais l'outil T 

D aerl la rago^ 
LA MÈRK. 

Depuis trente ans que tu t'échines, tu aurais bien mérité 
un peu de repos I 

Regardant do a6tè de la leaitra de JaUea, atea eoJèta. 

Quand on pense qu'il y a tant de fainéants qui passeol 
leur Tie i faire la fétel 



LK Piai, araa 

Us ont la chance d'être Tenus au monde après leurs pènds 



AGTB rEBMlBl. il 

TQ trooTw qae c'est jostef (nia tnn% nr n taut.) Moi, jedii 
que tout le inonde detrait tnvaillerl 

Ll PÉRI. 

L'égalité» les grands mots, Timpossiblel Si on avait le 
droit de choisir, on choisirait le métier U moins fatigant 1 

LA mArI, nUkoM, nfardaal m fllH. 

C'est vrai, toat le monde vendrait être artiste! 

Ll Piai, iteat. 

Et il ne resterait pereonne pour ftdre les gros ouvrages I 

Il j a longtemps que j'en ai pris mon parti I... 
Quand on n'a pas de rentes» il faut se contenter d^'en 
gagner pour les autres... 

ÀTMaaMrtaoM. 

Chacun son lot dans la belle Viet 

LA HÈRl. 

Tu es bien résigné atgourdliui : les rentes ne jgiraieotpis 
i dédaigner. 

Ll Pkai. 

Ceux qui en ont sont-ils plus heurenxT Le bonheur, 
vois-tu, c'est d'être comme nous sommes, nous aimant 
bien, nous portant bien; ce bonheur-là, nul ne peut nous le 
prendre I 

Le bonheur, c'est le foyer où Ton se repose, où on oublie 
près de ceux qu'on aime, les maiechances de la viel... 

n attin M lUa A M «t ronkiMM. Lama to «aatanru aiM anaor. 

Ceux qui ont des rentes aiô^vrilmi n'en «aronl 
être plu« ^eiuaiA... 



1.0D18Ë. 



Nous, toajoura, noiu serons heursuzl 

B M IèT% nfOMiaiii, itlall par ta taUlt U mkn ^ NTiaot df u mum m lm fa» 
Mm ^ ÊÊ Jk nm tian 4t vain loordt. Li màn m d«ff «g*. 



LA MÈRI. 

Assex! Vfts-ta floiri Grand foui 

LB pftai, 
Ahl ahl ahl Je suis heureuxl 



D tfci fc hi M ptptb k huun, l'Muad prêt d« Im «1 prend «t Umb, poli II Un htei*> 

BflBt ds nonlmuM hoiiffifim, 

LÀ MÈai, à LMriM» dWUMM. 

Va»-tu me laisser faire toute la besogne? Allons, remue- 
toil 

as m*re iéturum ta tabta. LoolM «mU» ta tabta^ tita ftpergoit ta taltr» de Julien vpu 
ta v^n trait poito près da loa aaitalle; alto y aat m bataar flirUf, p«ta l'avanea Tara 
tapera altataU 



Li pÈai» â 

Ahl mend.*. 

a nfarde maUfaanaBt la fllta. Uotaa i'ttalfBa ai ta â ta catalna. La aiàia if porto «m 
tampe alluniéa «n'elta poaa lur ta tobtaw Lb pèra, aaiia prèi d« to«« lalM ta tottra 
tsnîm Pèpto : alla voltafaa cralnto n oièia l'approehor da laL 

LA MÈai» M para. 

QneMtreT 

Li Plai, rtmplaMe»!, 

Oui» une lettre du voisin... 

LA niai. 

Sue autre lettre^ 

LI piai. 



4GTB PRBMIBA. fl 

LA MÈllB. 

UiMâ toapeti Après ce qui s'est passé !•• 

LB ràiB. 
QuA i«ax-Ui direT... 

LA MftEl, iinluwn. 

Après notre premier refus... 

LE fiai» vm MMfilIlttiM. 

Mon Dieu! sa lettre est gentille... on mmtM lmim f«if'aT«nM, 
UM éoiot) il semble l'aimer, il n'est pas détesté de Louise.. 

LA MÈRI, «Mt la aoIIn éil*l». 

Cest trop forti H en a de l'aplomb 1 

LB Piai. 

Allons l allons 1 ce n'est pas la peine de se mettre en 
colère... Tu tournes tout au tragique... Il serait &cile de 
prendre de nouveaux renseignements... savoir s'il est 
devenu... plus sérieux. 



Nous ne sonmies pas forcés de lui donner Louise dès 
demain et il ne va pas nous l'enlever, je suppose?... ou mkn 

mMm «m iKto «Tto 4» nowtar hi piM 1m tedéanli éè U Jownèt. Loolat trambk 

fB'aite M futoj Si les renseignements ne suffisent pas, eb 
bien, on l'invitera... lorsque je l'aurai vu, je.< 



•«• 



LA MÉII, tilMWffi, mM». 

Lolv kt, par exemple I S'il entre ici, mol, j'en sortirai 1 

LB PÉIB» 

it aiiuusl 



U MOISI. 

Là MÈAB* 

Tu Toudrtig m'obligtr à recavoir kà ot fAurita qui oie 
rit aa n«E qoaad il im rtnooutro..* 

LE riâi. 

Des gaminariatl 

LA MÈKI. 

Ci chenaptn, o» débaoché, oe tehèm*, oa pilier de cabarei 
dont Texisience est le aotodale da quartier? 
Et je ne dli pas toutl car J'iii Mia mir aott oempta à» 

iafamiesl... 



Ce n'eat pu Trait 

U Bèr« lai 4ùamê «m ffiflc. U ptn rtftterpoM» trii •wrayl. D Ma t f ta «hIn. 
Louise tambe Me«bl#« iar ««• ekalM, «t |M*v«m. Li pàw PMlMit ^mh m ftlta «i a(W 
▼iMft txpriaM l'MMnr tl ta yibè. 



LI riai, ■'•«•TMi prêt 4» LoidM. 

mon enfant, ma Louise, tu sais combien nous 
t'aimons I 

Si nous sommes prudents Tis-à-yis de ceax qui te 
remarquent» c'est qu'arrives au bout du chemin que tu tas 
gravir, nous en connaissons toutes les misères! 



à r>|>wwr. 

A ton âge, on voit tout beau, tout roseL». PFaodre on 
mari, c'est choisir a ne poupée. 

Oui, une poupée l malheureuMment, ces poupées-là, ma 
fille, TOUS £ant parfois pleurer bien des larmes I 



LeeiSI, tarfv 4m jmx m ptoan «l MmmmbI, aato 

Oui, quand elles sont méchantes,.. Mais en la eboisiitfar* 
bonne, g^itille, aimanu. ^ 



AGTI PimiBB. 

JLM riii. 
Gomment t«iix<*Ui ki loisir, pellto EU»? 

Afee mon omnrl 

LE Kftt 
Ceit an bi«D mnawi Jogo... 

Lévist. 

Pourquoi doneT 

LE FlRI. 

Qui dit amonronzy I^DJoun dit ftirenglal— 

LA MÉKI, à put. 

S'il ¥601 discuter aVec tXI», il n'a pas finit 



LmttM MmfeU chmkMT «m rAponae. La ^hn poae Mo fir n# la UUa tfia fart ^ 

ngarie daat la eliamkra. 

LOUISI» »lai hardiaiMl. 

Mais aTant d'aimer, avant d'être ayeugle, ne peut-on 
décourrir les défauts de celui... qu'on aimera? 

LE PiRI. 

Peut-être, s'il ne nous manquait une diose.*. 

LOOISI. 

Laquelle? 
L'expérieneel 



Levisi, 

Alors ceuc qnf se marient deiu fois sont plus heureux 
la seconde? 



M LOUISE. 

Ne plainnte pu» Loaiflel S'il est difficile de déchiffirer lee 
eœurs, on peut iou^ioun lire dam le paasé de eelui qu'on 
aime, el par là pressentir l'aTenir. 

a) C^ mira appvMTi w f«Mal 4* BMTiM MB •» tita fitt HT la toM». 

Par exemple, pour ce Jeune homme, les renseignements 
furent détestables! 

U aln iMdM te Mtab 

Tu ûdllis toi-même en conyenlr. 

U aéra fo—tai ehavM wM tfta TlolMt «np 4* •»• 

Paresseux, débauché, sans ressources, sans métier aprfia 
tout, c'était un triste choix pour une fille comme toi. 
Aiigourd'hui, il renouTolle sa demande; a-t-il changé? 

iMilM telt mm rifM ilBraiattf 

Je l'ignore I... Qu'il soit digne de toi, c'est le désir de ton 
pèrelD 



%al #lmpattMl% «haala «a MoCif 4i ilift ém iwUêm «ii^aBs • iwprts 

lMlâl*kMll. 

LA MÈai. 

UlUlUlUt 

Li PÈai. 

Oois-tn qu'il t'aimeT 

LOUISI. 

Ouil 

LA HÈll. 

Ut lai Ul kl 

Li ptai. 

n toi, crois-Ui l'aimer? 

teliltivtefoMrtM4« im 



r\ 



II) A l'efSM-OMftMlM, M OMpt &• P«MH« oMipns Mil* Ut M^^m C3. 



àCTB PREMIER. ^'' 



< Cétali moo «dorée... • 



LE fIrI 

Il ne t'a Jamai» parlé? 

L0VI8I, avM 

NODl 

tepàN va ntuéi wm pMi 

LA MÈRBy I ftft, «mtiQMnt d'ioiiur Jlntinu. 

c Flous ne pouvions pas nous parler 1... Nous ne poayions 
pas nous r'garderl... Nos cœurs bondissaient! L'ombre fré- 
missait! Et tout le monde dormait! > 



Ml «MUto m «Mmim: to père lat fiMÉ ta ailH «l la maria 

LB pftai. 

Louise, tti }e repousse sa demande, me promets -tu de 

"oublierY 



iMUaa bêaita ; la màn, iwrtaAt 4« linr), traTcna la chambra, ^airila ■ 
deTanI tiUe et va <1ho« la elumbra foliiiia. 

Promets-tu d*obéir en fille sage à notre TolontéT 



Ah I si tu devrais un Jour renier ma tendresse, sache bien 
que, pri^é de toi, )e ne pourrais vivre... 6 mon enfant, ma 
Louise!... 



Lonisa, 
Père, toujours, je vous aimerai I 

U pkn la prmÊù av mw mmut, aUa éclata aa lanflola. A« lafai la aafen eantlnaa i 



LC PKBE, reiéT* Loalaa, aoiuiant da ptUè. 

Allons, enflant, sèche tes belles mirettesl 



«s L0UI8I. 



Ga gros ehagrlo ptiMn... et plat tard t« noai remercierM 
de l'avoir présenrét do malheur... Ailonsl altoiul pcUte 
foUel 



Tiens, lifl-moi le Journal, ça te distraira et ça ménagera 
mes pautTis yeux... Veux-tu! 

i» Mira fMlN «i #Mria prti êi k MK NpilHil éi tiKffi. 



Leuisi, 
Oui... 



A !■ puillll Itl tiMM ■Mllll Tllllll pi Ml 11 JlWMl. H j'^lllll |lti II 11 iMipi 



LOVISI, llaai. 

c Im foiiofi frintaii^e mt det pluê briUtmUi, Pmriê toul en 

/Us**» 9 



ParisU. 



ACTE DEUXIÈME 



On etrreftmr ai Iê» 4« la butte Hootmartra. A faocha, «a haflfar; a 
droite, aae maison et un cabaret. Au fond, à droite, uo escalier Montaat. 
Au fond, à gaucba, aa asoalier dasoeadaut. Au lohi, à droite, la Batte; à 
faucha la faubourg. 



SCÈNE PREMIÈRE 

b bM«ar, ONI LAITlftni ftaHM •«■ «teteft «1 allaae mm tai; 
prtt d'éllt mi FiLLKTTI (fuin am) pll« ta* S«uw«z d« natln. — 
A droite, prti d'aae Fmiball* rasTMié», UNB FITITB GhIFVOII» 
Ifliftl liatailte bÉ«iT«a«Bt; I «até d^elto UNI GlANIUSI d« 
dMrboa et, »!«• teia, UH BrICOLKVR fnaïut tes ardam. !»«• 
MÉNACiRIS naal au froTirioBi. 

CSteq haarte da BMila. «■ inrriL Us Uffw bveolBaid «^deppt te 



LA PITITB CHIPPOIflflftRB, I la gteaaué. 

Dire qu'en c'moment y a des femmes qai dorment dana 
é*la soie I 

LA eLAMBQSB. 

Bah ! kl draps 4e soie s'usent plus rite que les autres... 



tO ftOUISl. 

LAPITITI CIIPPORiriÈBI, 

Oui» pam qu'on y dort i»luf longtempi I 

tk OLAlflUtB. 

Grande béta !••• Ion toar Tiendra, 

LA FITITI GlIPPOIVlfliBI. 

Mon tourl... il c'était frai I 



LB MOCTAMBULB, I Ia pi* «m. 

Si Jolie, si matin I... 

Malice da destin 

qui reyét de satin 

et de robes d'aurore 

les guetteases de nuit 

anx rides inclémentaa 

et cache an libertin, 

sous des Toiles de nuit, 

les fillettes d'aurore 

que le désir tourmente 1 
Un baiser T 

LA PLIBUBB. 

Passe! TOt' chemin 1 

LB NOCTAMBULB. 

Mon chemin ? Je le cherche.^ 

me tendras- tu la perche? 
Sans les lanternes de tes jolis yeux, 
Je risque fort de me perdre ?... Tu veux ?••• 

■iikyiMiMit 



4GTB DIVXlBMI. M 

LA •LANIUSI H Ll BKICOLIU». 
Àh !••• (8'flinuit.) Ah l... 

Ll NOCTÂMBULI, rafirdant Mtow é% M. 

En ce firoid carrefour où gémil la souffirancai 
{e me sens mal à Taise ei^. 

sans ta jeune chair, 
11 me semblerait choir au seuil du sombre enfer 
où le Daiite écriât : c Ici point d'espérance I » 

CkMgvant de tw. 

Le son de ma ?oix 
éveille-t-il en toi 
une vague souyenanoe, 
que tu restes songeuse? 
Peut-être un frais désir 
fidt tressaillir 
U>9 ooBur d'amoureuse? 

LA rLIlUily rlMt«éwU 

Tous êtes ùm I 

LA LAITIÈRE, rtel. 

8a folie n'est pas dangereuse... Qui éte»-TOus? 

Ll MOCTAMBULI, rejeta* mu muOmm nur l'éptnle et appentan» 
MafMUit, tout A Ml JoU dau oa eoftame de Mto m^mI mbI plqsêi quebtuec 
iraloU de Mie. 

Je suis le Plaisir de Paris. 

Ui deaz Ummm fk»t «a feele d*Mauieflaeiii edmiretlf. U petite ehffrmnH!^ 

ialemMipI mi Vrnnil eC têpvnA». 

LA LAITlIll. 

Où allw-vous? 



2 



L«OISk. 

le Tait Ters les amantes 
que le désir tourmente. 
Je Tais cherchant les coian 
qu'ônhlia le bdniietir. 

aooCfant U Ttlto. 

Là-bas glanant le rire... ici semant TeoTie» 
préchant partout le droit de tovs à la folie. 
Je suis le procnreaf de la fraude dté, 
tott humble serviteur I... ou toli mettra I... 



LA LAITlftai, U BMUfut éê mi 



JUfirontél 



D tmSÊti m riant. Au eola 4* M N% a iMtfli 

•l diipantu Ll «kifltautiw rhingtito tl 

LB GBirroHmaa. 
Fait' attontion... butor I 



LB ROGTAMBULBy 4ê§k Ma. 

Je suis le procureur de la grande dté t 

U fcricttanr ifvfpmc^ im nfclfti— If 1 U 



LB cairroNifiBi, à 

Ah 1... je le connais... le misérable 1 Ce n'est pas la pre- 
mière fois qu'il se trouve sur mon chemin... 

On soir, n y a 
longtemps, je m'eu souTiens comme si c'était hier... id; au 
même endroit... il m*est apparu... Hélas 1 il n'était pas seul, 
ce jour-là 1 une filletto lui donnait la main et souriait à si 
chanson l C'était ma fille! 

Je rayais laissée là, au travail... il est venu, il loi r« 
soufilé à l'oreille ses tentations mauvaises... M k eoquette 



ACTI PJSUXIBIIB. « 

Ta écoatélEllTa suivi I En 9'eQfuyani ell'in'a heurté!... 
Gomme aujourdliui... Je luis tombé I... ahl... 

a NSf loto tl •• aial an tratratl. 
LA OLANIUSI. 

Pauvre homme I... 

LE BRICOLBUa. 

Bahl dans toutes les familles, c'est la même chose I Moi, 
j'en avais trois... Je o*ai pu l6« tonirl... Faut pas leur en 
vouloir si elles préfèr* à notre vie d'enfer le paradis qui 
les appelle li-has l... 

LA PBTITB CBIFPejfUltKB, à part. 

Esi^'que les bons lits, les belles robe«, oomme k soleil, 
ne devraient pas être à tout le monde 1 

sa* toad kt bn* ytn ïa «ptaO 4oai M snniiwi «||iQpi èatiirtiit la ««tu. 



SCÊIfl II 



DBUX GaBDIBNS DB la Paix trartiMm ImUiimiii ta MèM ei 

C*qnpn>cheat 4* U taitièra. U eamfrar tuAam. — Ulf B BaLATBUSI» 
«ppanti M iMd «i Atmm thi It gnMptk 



PBBMIia eAK»lBll» à ta tai;i*f«. 

Belk Joornée I 

LA LAiTiftKB. 

Void le printemps I 

PBBMIMI CABBIBS, 

La saison des amours... 



t4 LOOin. 

tA LÀITIÉMI. 

Pool oaoz qal ont vingt ans I... 

0BUXIÈMI «AADIB». 

Bthl Gbaain icm iouri 

LA LAITIÉll. 

J*AtiMids enooro le mien 1 

PAIMIBl OAADIIM. 

Vous n'avei jamais aimé? 

0» giTroelM ^«ffiMte et rAmtatn tl m ckanflli 1m nalu m ttmr 
LA LAlTlftait riMpluMM. 

Je n'ai pas en le temps. 



LM f ardiM» 
Ll OATROCII» I ta lÉMI«f«. 

Un p'Ut noir ! 

LA BALATBUSIy tetemoM* 

Moi, j'ai en ch'Taax et voitures.. Y a vingt ans... ( 



rh«Bto.) J'étais la reine de Paris I (comiqM.) Queli'dégringo- 
iadel hein? mais je ne regrette rient., je me suis tant 
amusée, (statineatato.) Ah I la i)eile vie l le joyeux» le tendre, 
l'inoubliable paradis ! 



U fATiMte, foi rt èeMtto, ktoMt \m èpnSÊê, fmiê rtppvadto AlU, la «n 

par la 



Ll OATROCHI, aTM mm atfvaU fatel». 

Dites : donnea-moi l'adresse.. 

LA BALATlUiB. 

Quelle adresse? 

Ll «ATROCKK, t«catMra« 

L'adre»i>a... de vot' c peradis I » 



ACTE D£(J1IEHB. A 

LA BALATIU8B. 

Mais, mon petit..* 

Mtnirint 11 riUt, tradra. 

C'est Parig\ 

1.1 «ATIOGBI, iouul riHMiiMiiM. 

Paris I... 

n ngwit ta Tlllii 

C'est étonnaat! depois que J'mui au inonde 
j'm'en étais pas encore aperça I 

PRIHIIR OARDim, towfftt. 

AUons I drcole t 

Ll OAtaOCHI, Birfmolty fr«âd«MBi. 

De quoi I On n'peat pas s'instruire T 

raiHiia «aediim. 
Va travailler' 



a ta !■■■>■ U gftTiMht ^m YM taaiMMBl. — Anhé tnr tat pMBklèm 

l'MWiHtr Bwtaav tt ■• Ntoamtk 

Ll êATROCHI, «riMl» le* maliM M f^nê^fétn.. 

Y en a donc que pour les femm's, dans Tot' c paradis i 

««■le B«MçaBt ta firdtaoi; ta gftmiB •'«aifiiit; ]m ftrtteni t'èloifB«t La pH<t« 
ébUfimuèra i'm ▼• dNu «sir» «fttè, eoorbèe unit ta p»td« d*ttB mm d« cblflbcA U 
tatayease reprend m IrAfiU «I diiptnlt dam ta rae ToUiae^ U gtaawin f sp- 
fradM d* ta taltitev. 

LA PITITI GHIf FONlf lÈai, «vie unwtaM. 

T en a qu'pour les femmes I 

Le diiflbiiiiier ei ki oricoieor «riirvat an eaDaret. Julien paraK an tond ée la aoaaa: ' 
taK «■ ncae é iaa aaùa «tant t«a litea enrciM^t «• hKtA 4» l'eaeallw dninamiin 



S. 



MOUE. 



SCÈNB III 



/iJLIEN, LES BOBftMBt, pmiMnl M hivt te l'cMiiM 
•I VtnmnL HMtaiiwiwlt avn en allBni «• < 



hM PRIRTRB, I J«nra. 

t Ici? 

LE 8CULPTEUB. 

Ceflt lA qu'elle travaille? 

8a môre l'accompagnera Jusqu'il cette porte... iltôt dis- 
parue, je m'élance... Je rattrape Louise, et il sea parenta 
refusent... 

LE PBIRTEE. 

Tu l'enlèTes I 



TOUS, «Maraai Jsli». 

BraTOl 

LE ClàEIOEHlEE. 

liais consentira-t-elle? 

IDLIEE. 

Je la déciderai!... 

El M répandest nr la plan : à 4r»ltt, !• wilfiwir. Il piMn H li camonaltf; I 
ganBh^ JnliM, l'ètnéluit, m phUoioplM «t k JtniM poM*. -> Lm aqtrat ii 



àCTB DlirXIfiMK. 17 

l'étuduht, à juum. 
flOHs m feront notre MumI 

LB SGDLf TIIIB* 

Le coin est Joli I 

ON iBum rolTi. 
Maie des Bohômetl 

LB PEIRTBB. 

Un Trai carrefour & sérénades... 

VM f lILOSOPSa, vnê «MdB. 

Une Muse? 

LB CHANSONlflBR, m p«lati». 

Noos aurions dû nous munir de nos instruments.»* 

l'étudiàiit. 
On la couronnerai 

Dif tMM é» kowMi ptrtiMMl va ftaWiH 4«1i mai»». 



lbsgulptbub. 
Nous retiendrons. 

LB PIIL0S0»HB. 

Lse Muses sont mortes! 

LBPOilB, «IhwilMf 

On les rsssasdteral 

LB PBIlITRBy lorfMOl ta tmèfnm. 

Ohl les JoUes filles I 

LB SCOLPTBUB. 

Mesdemoiselles 7 

LB GIAHSOBNIBB. 

^Mf^ f^t charmantes I 



IiOOISl. 

LS roÉTi. 
IU?iiMnt«t 



ffritunl <• «•«■• tiBri «■>»• nl<w«b M Btt «■ èvItoûM. — ▲ r«BMt 



Ll CBARlOlllllia. 

Ententi de U bohème, 
Koni iimoDi qui ooas aimol 

Toijonn gaii •! pimpants, 
Lm fèmmet nom troavoot léduliaoU. 

DlUXlftHI FIIIOSOPII, àHMrtM. 

Pourquoi refoseraient-ilftT 

Ll GlANtONRIIft* 

Quoiqu' lans ari^enUl 

PIBMIIR PlILOSOPai. 

Ili préfèrent sans doate en ikire la femme d*un bour 
feoit. 

Ll GIAII80NRIBI. 

Preiqa' indigent! I 

DI0ZIÈHI PniLOSOPBI, IN^M* 

Mais lea outrien méprisent les bourgeois I 

PIIHIBl PHILOSOPIl. 

ihl ab! tu crois çal 

Ll GIAHSOIRIII. 

Mais nous somm's ir^ inîdligentsl 



▲GTK DBDXIËMB. 
I.I1 BOHàMBti nliMt lourê 

Aimez-Tons la peintureT 

— La sculpture T 

— La musique? 

— Je suis un grand poèUI 

Ll FABHIIB PHILOSOPHE, eoBtiBoaatte mwmt m miUm «i l'autre 

Mon cher, l'idéal des ouTriers» c'est d'être des bourgeois, 
Le désir des bourgeois : être des grands seigneors: 
et le réYc des grands seigneurs... 

Attittan gteArato Inmkini. 

deYenir des artiscest 

lit pimTiB. 

Et le réye des artistes? 

bt fèn l'ATaw» Ttn «az et 



PRKMIBR PHILOSOPHE, avM MBH»*.- 

Être des dieux 1 

fOHB. 

BraTo! braYo! 

LI POiTI, «Tce «BikM 

OhI, des dieux L.. 



L APPHBHTI, tmitiMt k 

Allez donc travailler, tas d'feignants t 



Mvmn. 



LIM BOlftmt, 



IRnfaoU de la Bohème 
flous aimons qui nous aime. 
Tûujoars gais et pimpants» 
Leefemm'snoustrouTentséduisants.. 

Quoiqn' sans argents 1 



mêà 

PresqnMndlgentst 



frV «r7:r nemm's très intelligents I... 



IVIlIIII, I M Mita, 

Void l'heure, kisses-moi... 

Ll PRIHIll PIILOSOPII» i Jalt«ii 

Allens» bonne chance I 

ti QVAiiaoHRiiay rwdtMi. 
Snièfe la redoute^ 

Ll Piimac. 
Sois èloquoat 

L'iTUVlAHT, «MUÉBtuw teeokde i Jolies. 

A tout à llieiire.1 



»•• 



SCÊNB IV 



JULIEN» 



i'SLIllI, «utt OM afltatioa 

Elk m paraître, ma joie» mon tourment 1 ma riel... 
To«dra-t-elle me suiweT Youdra-i-elle qu'aujourd'hui 
Mire anu>ur soit Yainqueur?... 

Que éeis-je lui dire?... Gonmient la décider?... 

<^ viendrait A mon aide 7. 



I... 



LCIM DEDXIBIIR. 91 



LA AmrAtLLKVtl, 

Lft caneM*, raoc'oiodeiui' de chaii'il 

IvUnfidtu 
■ABCIAIIBI Bl GVIfPOllS, toinUla*. 

Marclund d'chii&uui, fbmdll' à yendrel 

U èe«iito afM «a tarai «rainant lai tkâaM ^ pi npprpduHk 

— Artichaiits, des gn» artickauts... i la tendress', la Ter> 
duress'... à an sou, vert et teûdM, et à ua sou, en T'ià àm 
gros, des bien beauxl... 

— Du mouron pour les p'tits oiseaux I 

— ru d'U carotte, elle «t b^*, ?'lâ d'ia carotte I 



lOLIlMi MPMWt 

Ahl dianson de Paris où vibre et palpite mon ftmel... 
NaîJEis et vieux refrains du faubourg qui s'éTeilie, aube 
sonore qui réjouit mon oreille! 

Gris de Paris... voix de la rue. 

Étes-Tous le chant dé vietoire de notre amour triom- 
)bant7... 

D«t «MiTTièrM vMaiBMoi •« fowL JoUm m eacka mm \m haAfU, èpitat, amiwik. 



actNs Y 

JULIEN, BBt OUVaiftaii, «• rMdu; & \mr tnma. 

BLAKGII. 

BohjourI 

■Ane V BniTB» 



H LOUISE 

i 
BLAHCll. 

Gomment f«s-t«t 

lUXAIflll» 

lloat fommes en aT&noe? 
Il Mt hait henret... 

SniAVRl. 

Ahl 



IRMA. 

Eh bien 1 ta f et amusée, hierT 

CAHILLI. 

Ahlc'qaefai ril 

Ta sais, r^rand Léon... 



■ltliUttitoil*«M«dlk 
GAHItLI. 



fralT 

IIMA. 

En mariage, ma chèrel 



laLiM. 

Viendra-t-elleT 



AGTI DBUXItMI. 

l'appiintib, MHI. 
Ahlahlahl 

ÉLXSI. 

Qa'il est bea« 1 

HADBLIIIII. 

Hé I l'artiste T 

L*A?PRBNTII. 

n attend sa beUe I C*te tête I 

niM tatmit dtw te ntlMm. 
Mltaa, aptrattiat «fla LoqIm et n mère, maoifeite sa Joie ; U -^Tient e< 

Vi M «Mher dane le hanf ar et guette^ 



SCÈNE VI 

LA MËRE tl LOUISE entrai; eUM l'aTa^ee^C taatoaeBt* 

LA MÈRI9 booffOBBaat. 

Pourquoi te retourner? Il nous suit, sans doute... Suffit^ 
je demanderai i ton père que dorénayant tu trav&illes 
chez nous, 

Lmiie lèw lai yeu m ciel. H Imiqne de Julien q«l, n'y poQvaat tenir, 

ae montre à Louiae. 
Loaiae^ voyant Julien, porte la main aor aon eoMir. 



Ah ! t'as beau faire les gros yeux I... 
On changera ta mauvaise tète; U faudra bien que Louise 
^este une fille honnête I... 
Allons, au revoir i 



LoataM, Croldement, loi tend la Jnw; te BÉra Fembraaaa. Lonlae entre dani la maian 
la mère a'èlolgne. Irrirèe prèa de la mfe^ elle guette de tous c4ifea, mèûante, puts dii^ 
yanlU Julka ae riaqoe timidement, s'enhardit, puis s'élance dans la maiaon. 

CaiS DBS aUBS, Mnuiaa. 

nà dla carotte, elle est beir, v'ià dla carotte, dla 

carotte I d'ia carotte I... 

3 



LOOISl. 



SCÊNK TU 
tVLIBN MMim. «ir.te.1 LOUISE. 



LOUISI9 aMM», M 44bai 

UisMx-moi» ah 1 de grio» I 

IULIIII. 

Alors, ili ont raftiié 7 

LOUISE. 

la ^oos «n prie I si ma mère reveoaltN» 

IULIIV. 

Us ont i«Aisé7 

1.PUIS1, 
Voas me fiutes mourir de ppur! 

IULIlll. 

Bt ta supportes cette chose ! Ta ne te r6yoltes 

LOUISI. 

Qaepais-Je faire? 

IULIlil. 

To le demandes 7 

LOUISI. 



Ils sont les maîtres \ 



JCLIIH. 



Pourquoi; les maîtres?... Parce qu'ils t'ont fUt nattre, se 
croient-ils le droit d'emprisonner ta jeunesse adorable?.*. 



àCTB DlUZltMB. • 

L0VI8I. 

...d'anenrir U Tie... 

Ahiptf pitiél 

•••de la murer pour leur plaisir t 

LOUIil« 

Laisses-moi partir I... 

lULIBlf. 

Ta Tolonté, désonnais, est celle d*ane femme et taot il 
leur : tu es femme, tu peu, tn dois vouloir I 

LOUIS! , M MMhut q«« iffoadr». 

Ah I Je Tais être en retaid 1 laissez-moi partir I... 



lOLim. 
f^ ne m-aimes plus I 

LOUISI, 

Ce n'est pas vrai I 



lUtlBIf. 

Si tu m'aimais, oobliexmis-tu ta pronmsoT 



▼DIX LOINTAIIIIS. 

VoiU i'rff«s80D d'fentaine, k sanM du coips U 



m L0D18I 

JULllir. 

• Écriirw encore à mon père ; s'il ref uae YOtn OeuMusM, 
Je prometi de fair atec tou. » . 

tOIX LOINTAIlflt. 

Mouron pour lei p'tiU oiseanz ! 

É 

I.0UISI. 

Ah 1 fi Je poQirtie, d mon père... 

TOIX LOINTAIIfltt 

Pois terU I poii verU 1... 

IULIIll. 

Ton père te pardonnerait 

LOUISE. 

Jamalsl 

lOLIIV. 

Pte tard, quand ton bonhear... 

LOUISI. 

Mon abandon le taerait et Je Taime, mon pèra^ aotant 
eue je t'aime 1 



IULIIlf » ta MRUt 4mm m hi 

Ah I Louise, si tu m'aimes, partons de suite au pays (bm 
mal ta Butte cMotatute.) OÙ vivent libres les amants ; viens, je 
ie choierai tant, et tome ta yie ! 

Bt ta iw WÊlÊtm winmml ta crti «1 éi 



Viens vers la Joie I le plaisir I 



rtni^ ËMttm, twMÉi, n CMht «nN ta àanfu. Qutr* MTrftNi 
ta MlM m ftaai ti «tnai dus ta 



▲GTE DEUXIfiMB. Il 

IULIBM, f tat pimutt. 

Si ta m'aimes, Louise, idens, ^yons de sm'te; si tu 
m'aimes, n'attends pas plus longtemps : tiens ta promesse 
dès maintenant I... Louise !••• Louise I... 

UTMll'wtMlan. 
LOUIfl, «fvdM, M MtettuU 

lulienl 

lULIBH. 

Viens !••• 

LOUISE. 

Ah I Je doTiens folle... 

I9LIBM» 

•••fers le plaisir L.. 

LOUISE, aMit. 

Je ne sais que ftire... laisseiHOioi partir... demain... plus 
tard... 



Je serai ta femme I... Julien I... mon bien-aimé)... 

Plùte au elWTrtèi Jolataiat. 
Unise u ietSe é m» ooo, pafi m Mfa(e et t'ttoiSM im§ !• Malion; rar to iraÉ] 
é» laport^ tUi MTOia «a ktiaw. J«U«.rlpQBd atm tiMfSMt.— Loaiw dto|xiMli> 



SCÈNE YIII 



JULIEN, UN Marge Aif]> d'iabits. 



LE HARCHAND l> HABITS, iiMtHmt lejçahar.lj 

Marchand d'habits I avez-YOUB des habita i 

Olatamflf lit 



\ LOUIII. 

Marchand d'habit! t*«. 

n M toan* di rtaCiv tau. 

Avez-Tou8 des babiU à vendi^T 



Lt aARCHAIID D*HABITSy m Ma. 

Marchand d'habits I ÀTez-Tons des habits à yendi^t 

IvUto iiii aa dimte g«li et Mwipilr «t dtapuralt 



■ AlCIANDI DI HODEOKy aa l«ta« 

Mouron pour les p'tits oiseaux I 

MARCHAND! D'AETICIAUTS, tmim* 

A la tendress' I la verdaress* L- 



■MMb&rfMMta» 



MnnièMiè vmiii«à«« 

Ha atalicr 4a eoataia ; l«f oaTrtèns aoUmr dm *Ubl«6 tflliiUtM H eiqv»- 
hiat; qoalfMi-iliSI ihatiati j^i du ttASftlqalil, Mttt MYHèlW pliiMal 
aaa jape;11ippraiUa» ooieMe à lêm, wiumh 1m é^nflat; «m ouTiièn 

tnttuia â u misàiia. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
Lis OuTiiftRis, LOUISE. 



IlOllli ëSvRliRIS, iuMy SaMa», «a««>lMM «i l'iypfaaii»* 

UlUllal lai 



▲GTI OIOZIBMI. m 

f IIILLIS OUf RiftRIS. 

Ul lai la! kl 

BLANCHI, fi*f Ai MMiiiito» USmmt Uê plii d'us* !■»•• 

C'est énemoitl Je n'pettx pii y arriTer,.« 

■ARauiaiTi. 
Queil' maiiniae étoffai les plis n'marqueiit dm.» 

ÉLISI, llkTirad». 

PasseE-moi vos ciseaax... 
Et les tiens? 

ÉLISI. 

Perdofll... 

•■RTRUDB. 

J'en ai asses dles prêter. 

iLISI. 

On' minate? 

aiETRUDB. 

Tu n'as qu'à t'en payer. 

Stancka wtmà U ]apt, U nontm à 1» PfMiMM, pata ▼» ^MMoIr â ta fRNUAn taM*. 



tAMA. 

Moi, j'ai TU YFré am Ckm él Miipkni. 

Haifatritt tnvnmm f «Ita. 
GAMILLI 

Moi, J*ai TU Manon. 
(?est beau? 



••• LO0I8B. 

CAKaLI. 

1 rèf bâta, surtoat quand ell* meart 

ÉLI8I, i HarcuMlte, à 

Voudrais-tu m'montrer à baleinerT 

■▲aauiaiTi. 

Tu prends ton ruban oomm'oed... tu eommenc's par m 
bas, tu Vùlê sout'nir très peu..^ 

GIRTaUDI. 

Tpeux pas arriver à finir c'corsagel surrnuunn'quin, c'est 
bien, mais sur la femme I 

laiiA. 
C'est pour qui 7 

•llTRUDi. 

four ia duchesse.. 

GAMILLI. 

Kn effet, J*fois ça d'id I 

eiRTauoB. 
faut lui mett' du crin sous les brasi 

CAIllLLl. 

Faut lui fkir' des hanches I 



laiiA, 
Un Trai rembourrag*, quoi 1 

L'APPaiHTIl, 

Cqu'j a des clientes, tout d'méme! 



BlM • 



AOTB PieilMI. 41 

tLARGIl. à JtefMffMi. 

Moi, yynï» m'ftffre one roDe pow le Grand Prix... J'ai vu 
an modèl'y ma chère! 



LA paamÈRiy à 
fTonbliez pas le nchet cFhéfiotropeT... 

Ahl laias'-moi tranquille, ta m'ennoieil 

•oxànri. 
Cest pas oemm' ça qn'on s'y prendi 

Ta veux toujours en savoir plos qules autres! 

SUXARNI. 

P'tite imbécile! ta n'vois pas qu'ça craqu' sous raiguille' 

iLISI. 

Oh! lai la! quel caudi'marl 

SUZARMl. 

Ten u un caractère! 

iLISI. 

Tu nVes pas regardée! 

SDXAIIRI. 

Va donc! eh! bouffie! 



BlM Uoet UM pelote à U tête de Summ; Ih Mlm r ta t arp ew t . TtUn nmx 

•Tw éelati. La praullM m VHf, 

LA PaiMlàAB. 

Mesd'moiselles, un peu 4'iilonoe... nous n sommes pas 
au marché. 

8. 



li LOUISI. 

CAMILIil» tel ê Nt T«WM. 

Yoytt Uttiia» f ueU' dr«r et této tU' Ail ti^oaitl li«. 

BLAMCBI. 

Cest Trait 

IBMA. 

Ceit Tnil on dindt qu'aile a plaarl 

aiRTauia. 
Elle a peat-étre dea eniiiiia de ftuoiille... 

OAMILtl. 

Ses parents sont trèa durs pour elle..« 

Ut MTrièMt H fiOTpart «t JiMHl ém ncwrii nr Lsain «il MMklt m iI« Vifr 

IRMA. 

Eir n'a pas la tie belle... 

CÂHILLI. 

Sa mèr* la frappe encore... 

•LARGIIy MAROURRITI, 

Ahl 

iLISR. 

Ge n'est pas moi qui miaissertis battrai 

SUIARHB. 

Moi non plusl 

RLANCHR, 

Et moip c'que Jles plaquerais! 

L'ArPRRRTIR. 

Moi, quand le père tubI m' battre,)'lui dis : oogn' sur ma* 
man, y a plus Mofeurt 



ACTB DIUXISMI. 43 

IRMA y r«fu<nit Iroalfatmwt LmlM* 

Noq; }e crois qiie Looise est amoarens^ 

Am^ureostl Uttif^». 

mBttL 

«Alllliilf 

Pourquoi Louise serait-ell' pas amoureuseT 

i|.AIICIB, 

Amoureuse, Louise... 

me haoïM tas èpaaiia 
L'ArpaiNTlB, k ftu 

Amoureuse 1 

StJZANNB #t MADILSIHB. 

Amoureusel 

•latatJDi •! Alibb. 
Amoureusel 

BLANCHI •% MÂB60BRITB. 

Amoureusel 

IBMA «t GAMILLB. 

Amoureuse! 

TOUTBSy Mmf Irma, CamIIla, FtpprMitle tt H t i fm tt ^M 

Louise, entends««ttt? on dit que tu es amoureuseî 

iOUISB, InraJUi», 

Moir 

tUllA «k CAHILLB. 

Est-ce TraiT 



44 L0D18I. 

L«iriii, •«« 



Voua 6tM follot... 

Un imottreuz à ton âge, oe n*Mt pu on péché, elUi poox 
avouer... 

A moins que In ne fenilles garder le leeret de tee 
aTCDtarei. 

eqpM il hwktiii 
fUIAMNI. ILIfB. 

Looiee, raoonte-noni... 

LOUIfl. 

Je n'ai paa d'aventore. 

• IRTRUDI, «VM wi lyrluM wmlqM «mi 



Que e*eet charmant une aTenture. 

Un garçon de Jolie figure qui Tona aime et tous le pronte 
à tout moment 

C'est le réye d*or des jeunes filles... réye auquel on pense 
tout enfant. 

Pour le baiser d'un jeune amant, je donnerais sans regret 
le restant de ma Tie. 

GAMILLR. 

D*où Tient ce sentiment qui nous attire eonstamment 
▼ers les hommes? 

D'où vient qu'à leur approche nos cœurs chavirent? 

On a beau nous dire : c Prenez garde I > 

Qu'apparaisse le prédestiné, les scrupules s'envolent 1... 
A son regard, on rougit; à sa parole on sourit; dans l'en- 
thousiasme du baiser, on s'ouvre au dieu malin; c'est un 
bonnet de plus qu'on accroche au moulin I... 

Rlmftt 



ACTE DBUXIIMIB. 
l'apprimtii. 
Louise, noonte-noos iai aTentures... 

LO U II 1 1 itM Imptttraoa» 

Je n'ai pas d'aTentares. 



4ft 



Oh I moi quand Je luia 
dans la rue, 
tout mon être 
prend comme fen; 

tous les rayons ardents 

ies yenz 

qui me désirent. 



jje ?ais radieuse I 



LsB fipôlements, les appels, 



ies flatteries m'attisent 



M me frisent l.«. 



iLISI, èOcrtni*. 

Cest un beau bruni 

eiRTRUDi. 

Tu l'aimes? 

ÉLISI. 

l'en suis toquée 1 

eiiTauDi. 
Grande folle 1 

LA PRBMlàRI, à KadelMa*. 

Voyei la longueur des manches.. 

eiRTRUDI. 

Dieu, qu'il fiât chaud I ouvrez la 
fnétrel 

L'ÀppciBlto TA MTrtr one ffluêlra. 
SLANCll, k ÉUm. 

C'est tordant 1 

SUZANNI, à B[ad«tolM« 

Ta Tiens atec moi, oe soir? 

MAR6UIRITI. 

Louise, chante-nous quelque chose 



LO0I» 



D meieinblt 



être «n TQyage, 



âloKi «M payngii 



et nalioiif 



toarbiilonnent ea ronde folle 



tntour da wagon. 



I.A PUIlillI, à laifQivfli. 

UiMU-la donc timnquille ! 

|,'a»FRINTII, à luuM. 

J*ai rendet-Tooi i bait heures*.. 

n t'a ftdt la oourT 

LÀ paiHiiai. 
A qvi roomge? 

eiiTauDi. 
Cett & moi. 

LA PlKlIIÈai. 

Dépéchei-TOas, il le &ut ponr c 
ioir. 



eLÂNGHI, ÉLISI M HADILlIIlly ilut 

Ahlahlahlahl 



Chntl 



icootfiil 



CAMILLE «« eUTaUDI. 

Ift Praliitee f» éàm ta 
L'APPiKNTII. 

VkpfNBtto» aterm^ple prêt 



laMA. 



Une Toix mystérienae, prometteuse de bonheur, parmi 
les bruissements de la me amoureuse, me poursuit et 
m'enjôle. 

Cest la veisi de Final ffeil rappel au pkiair^ à l'aaapurl 



▲GTl DBUXIBMB. 4» 

... Et peu à peu rivTMie ijoe gagnt ; dans un firisson déll 
deux, à tous les yeux je livre mes yeux; et mon cœur bat 
la campagoe et succombe aux désirs de tous les cœurs. 

LIS JIVNIS OUTIIÈIBS, ÈUm, Ëanaam, HadtlaiiM «t l'apprnAhi 

Cest la Toix de Paris... 

•laTRUDI tt LIS TIBILLIS OUYaiftHIS. 

Régalei-Toai» mesdames, voili Tplaisir I 



Totrffis, m 
Ah I la musique I 



SCÈNB 11 

IRMA, CAMILLE, BLANCHE, £LI8E» MADBLEINSl 

•t L'AFFRBNTIB, TMt «u UaMtm «i ragardMi MrimMnwat dtni J» 

9QW* 

Uni 

SLAlICflB. 

Quéll' drôr de fimâure l 

tauÀ. 
Ils accompagD'nt un ehanteur !.•• 

«AMILLI. 

O est btoD, dui-là. 

ILAHGII, 

Tu trouvait 



I.0U18B. 



ÉLIII, à 

Od dirait rtrtitt' de toot à lliean.^ 

l'afpiiiitii. 
D iioai regarde... 

CAMILLI. 

Louiie ! Tiens Toir... U est très bien 1 

IcalM nmble ne pti «ntondr». Svltare ûêbm U e«aU«a. tUn, M&kMw» •( i*>pfWBtto, 
Toyant que JuUÎu va chanter pour eilea» u OMMioent de Cunille qai le troare A ton 
softu Pendant la première parUe de U lirAnade, ellei échangent des aifnee d'IateUI- 
eB?oient dee balaen an ehantenr» e4 aeidilettt trie eielllei* 



lULIlH, «Huli 

Dans la dté lointaine. 
Au bleu pays d'espoir, 
Je sais, loin de la peine. 
Un Joyeux reposoir, 
Qui, pour fêter ma reine 
Se fleurit chaque soir. 

LIS OUTlIÈaiS. 

Quelle jolie Toizl quelle Jolie YOix 1 Ah 1 ma chère, quelle 
lalieTOixl 

LOUISI, « pMU 

Cest lui 1 c'est Julien I 

IVLIIII. 

Lm fleurs du beau domaine 
S'ayiyent chaque soir ; 
Mais l'insensible reine 
Ne daigne s'émouYOir. 



Quand Tiendras«tu, dis-moi, la belle^ 
Au reposoir d'iTresse étemelleT 



àCTI DlUXItMV. 

(I) CL'anbe t'qipella et te sourit : Toici le Jour I 
Veux-tQ que Je te mène en ce riant séjour : 

A Tamoar I 

LIS OUTRliaiS. 

BimYO I brtTO I braTo I 

fvtttn ém bohèmm Mm i 
CàMILLB, ittYte. 

D ?a chanter encore! 

LOUISI. 

Quel sapplice I Quel affreux tourment I 

JULIIN. 

Jadis tu me contais un magique Toyage : 
f Tous deux, me disais-tu, dès notre mariage» 
i Libres, nous partirons au pays adoré, 
> Loin de ce monde où nous a^ons pleuré. » 
Voici le jour sacré de tenir ta promesse ; 
L'heure du départ, l'heure d'allégresse. 
L'heure sonne et carillonne et chante à [ton cœur 
les désirs de mon cœurL.. 

Quand partons-nous, dis-moi, la belle, 
Pour le pays d'ivresse éternelle ?!] 

TOUTIS LIS OUTRIÈRBS, Mof LOUISI. 

Quelle caresse I Quelle ivresse I Aux accents de sa ien 
dresse, mon âme s'abandonne... Ah I quelle jolie voix ! 

càmillb. 
Gomme il nous regarde I 



MVIIB. 

On dirait qall rMlMii i Fus dt tout 1 



i'APrRIIITIB. 

CMtfnll 

iLISI. 

n'a pu Tair cootont..* 

il.AlfGHl« 

jetODf-lai dei «nu ! 

CAMILLI. 

Et des baiflen... 

Um JtttMt «M MOI «t «Bivlant 4it talm « 
LOVISi, |t«Mèrt Itfli^. 

an! j'auraig dû partir tout à ilieare !... 

3LAIfCII* 

Qu'est-c' <iti11 É r 

LOUISE. 

Il devient foù l 

LoaiM w Vtrtf frtmiMoitQ» piW 19 >■■<•<■ 4 ptitlr é» ea mQment,^l«i miTrfèrM, 
trouvant ta chànion moiiu Jolie, ennoyènM mÂto, tcbangeiit dal è^tal dé Uliitnde, 
de moqaef ^ ÉUêb et Éaddeiteb dftçoet dai» liw M#ol^f niltoftt eiiilleat iaiflldgr*- 
Memeat le ^beniear. 

;UL1IN, iv«» émotlim. 

Si ton Ame, oubliant les ssnnsDts d'antrefois» s'est 
détournée de moi ; si tes vœux sont de TiTre sans lumière 
etsans joie.,* 



AGTB DWXISMft. 

Que ckante-t-il 7 

iLIlil. 
Cest aiaommaiit 1 

lITLlIlli 

... Cœur infidèle... 

MADILlIltl^ riteu 

Àhlahlahl 

JULIlil, tifM 

•••▼a plut loin battre de Taile 1 

iLISI, 



Ahl 

lULtlII. 

Moi, je renonce à Titre I 

GAMILLB. 

n nous ennnie ! 
Ahl 

JULIKN. 

Car la Tie est sans excase quand l'adorée, la seule aimée, 
ft mes appels se refuse! 

Ali8I« 
Dien, qu'il m*énenre I 

SUZAMIfl M MADÉLIINI. 

Quechante-t-ilT 

•tRTRUDI. 

Cest rasant I 



LOUISk. 
lAM A M CAHILLI* 

A-l-U bientôt finir 

BLARGll •( lAROUKRITI. 

C'est assommant I 

ÉLISI, SOSAimi tl M ADBLIIKI» 

Une antre I 

i.'appbiiitib. 
Une antre I 

TOUTBS. 

Une autre ! 

IULIBN. 

Le temps passe et tn ne réponds pas^. 

ÉLISB, 

Ahl qœl Dtalhenr 1 

JOLIBN. 

Je ne sais pins que te dire !••• 

BLANCBB. 

PauTre petit I 

JVLIBH. 

Fant-il que tn m'aies menti JadiaU» 

SUIANHB. 

Quel raseur I... 

L'APPBBlfTII. 

Ohl lalalqneU'seiel 

ÉLian. 
Vaehesr ooiffeuri 



AGTB DlUXltMI. 

lOLIlH. 

Faut-ii que ta m'aies menti I... 

Lt8 IBUNII OUYlliaiB» 

MeDti...i...i...i...i... ! 

VwnnaX^ «mit ramunr 4m chUtou d Im J«tto ««mi 11 • 



LIS TIIILLIS OUTEIIeIS. 

A-t-il bientôt fini 7 

lOLIlM. 

Ah I sois maudite 1 

TOUTES» itaal au MMib 

Ahl ahl ahl ahl 

IMHA «1 CÀHILLI* 

Assez I Asseil 

•IRTRUDB* 

J'en pleure I 

• LAHCHB t( HARGUSaiTl» 

G'te tête I 

ÉLISI. 

D est fou I 

SUZÀNIft, 

n est saoul I 

•BBTRUDt. 

Cest tordant I 

BLÀHCIB «l HABOUBBITB. 

Quel typel 



Il LQOIftl. 

kaau l qoell' icie ! 

L'APf a|!fT|9, «Haï, lit «i^lip^ 

Ta bottclM I 

LIS liniflS, Iraal^Mt. 

Bimvol bniTol 

LBl TflILLIl. 

AiieiL.. 

HADILIim. 

Voyei-le donc. 

juLim. 
Fille Sans oœor ' 

lEXA, GÀIIILLB, MARaUllITB, BLANC» 

Fille sans coBur ! 

tL(8S •! 8UZ4S|9|. 
A Gharenton 1 Quel crampon I 

L'aPPBBIITII ft Ij^ADBLBIlIB. 

Hast fou! il est saoul! 

Quell'Bciel 

LBs jBpiiBf opf aiftâia. 
Fille sans oorar I 

I^IS f If lUHil, Hi iMUr 



> 



▲ GTB DBUKIfiMB. li 

lULIlH. 
M.Ame sans foi 1... 

IRMÀ^ CAlfILLB, MAR6UBRITE| SLANGHI. 

Ame sans foi I 

Quel cauch'mar ! 

Ilisb. 
Àhllalal 

OBRTRlJDBy «rlMiU 

Ferme ça I 

LBS JBUNIS OUYRliRia. 

Ame sans foi l 

LIS YIBILLRS. 

A-tril bientôt fini ? 

l'apfrbntib. 
Musique I 

Ah 1 c'est trop I 

lULIBN. 

Sois maudite I 

TOUTBS LBS OUTRI^RBS. 

Music ! music I music I 

Lm musicioDi de la ooar obément tt Joneot. Charirari. Les oaTnèrot dansant et 
chahutant. Louiie aa lère. Son Tisata exprima l'angoiaaa; elle hètita on 
foia alla prend loa chapaâtt et ta dir%B ffn l§ |wt9» 



i LOVItt. 

Lit ••▼lltlBt» 

Ulkl k!k!kl 



'f 



iMàÊb, qa'Kmg ifT ttas-ioos •oolfrtiitoT 



L'AFrBIHTIB, i H 
L«UISB, 



Ooi... Je M tsb pu Mm— fétoofié.^ )• nii tout 
étourdie... 



Je ne puis leitarl 

CABILLB. 

TeTeoz pirtirt 



lOUIBBy MiMia. 

(hdy je préfèr* rentrer chei noos. (a etrtnia*.) Vom 
direi à Madame que j'ai dû m'en aller... 



ibhâ, 
Loniiey qn'as-ta ? 

CAHILLB» U 

Taaonffirear 



MMiiO* 



IBHA. 

Teu-ln qae Je Caonoipagiiet 



ACTE DEUXlfiHS. ftl 

LdUISI. 



Non, laissez-moi... 
Adieu I 



Ut tfipvvlt. Lm MvrllNt, MoaaèM» m nfartMt 



SCÈNE m 
Lis OuTRiiRii« 

ÉLISI. 

Q«*est-€' qui loi prend ? 

CAMILLE. 

Qa'e8t-€' que ça ^eut dire? 

IIMA, pi«nnt la «éfmr éê homm 

Elle était nudadel 

BLANC H ly IroalqM. 

Comm' TOUS et moi I 

L'APPRBNTII, flrtUU 

(Test la finute au chanteur. 

rocTBS. 
Vffirooal 

■kt •• pfMdpttaAi MX 
eAlilLLB. 

Ufildt 



\ L0U1S& 

tKRTRUDI, riilè* tHlM. 

Eh bien I que fait-elle T 
PariUt I 

UHA «t GAHILLI. 

C'est bien ça ! 

Ui MTrièrai rmutm uÊLtm, m l*Twit «t ooorant aux tai«irat. 
Tout 18» mv«t «itt^aetioA. 

Ils part*nt en prom'nade ( 

nie •» rooMi a uv^ti. 



ACTE TROISIÈME 



On jardinet an lUte de la batte HontmaitM. A fao^kt, une petite maiMo 
sans étage, avec perron et Testibule découTert, A côté de la maison, ii 
raTjint-scène, un mur coupé d'une petite porte. A droite, des échafaudages. 
Au fond, une haie; entre la haie et les échafaudages, une porte à claire- 
voie. Un sentier extérieur côtoie la tuùe; M delà l'étagent les toits des mai 
sons voisines. 

Panorama de Paris. 

Le crépuacule est imoiineil* 



SCfiNS PREMIÈRE 



LOUISE, JULIEN. 

4u tovar <o rideen, InHee, assis pita de la naison» s«mbi« plongé 4aos une cn^diuiieo 
heareose. Aoeondèe sur la rampe du pom», Leolse, souriante, le regarde aaoureii 
utma/kX, puis s'appeoehei 



LOUISE. 

Depuis le Jour où Je me suis donnée, toute fleurie semble 
ma destinée... Je crois rérer sous un ciel de féerie, Tàme 
encore grisée de Um premier beiser. 



M LOUISI. 

IULIIH. 

LOUItl. 

Quelle belle Tlel Mon réye n'était pas an rév«l 

Ahl je sais heureuse 1... 
L'amour étend sur moi ses ailes I 
Au jardin de mon cœur chante une joie nouTellel 
Tout yibre, tout se réjouit de mon triomphe 1 
Autour de moi tout est sourire, lumière et féie 
Et je tremble délicieusement 
Au sourire charmant 
Du premier jour 
D'amour I 

lOLIlH. 

Louise est heureuse? 



LOUISE» M J«tMi éÊm m 

Trop heureuse I 

IULIIH» wm iwli—, 

Tu ne regrettes rien? 

LOUIil. 

RIenl... Que puis-je regretter? A Tatelier» parmi mes 
compagnes, j'étais une étrangère; personne ne me compre- 
nait et personne ne m'aimait 



Chez nous, mon père me traitait toniours en petite ftile.. 

BillutlnaBMai, «tm rtseoM. 

Et la mère : — Qui aime bien» châtie bien — ne purdait 



AGTl TROISIBMI. il 

pai fon Vbmpg avec moi! C'était à tout momem, â propoi 
de rien, des rebufEades, des attrapadea : 

etmliMi. 

Panl pani — c Ça t'apprendrai > Panl ^anJ < Attrappe 
celle-là! > 

— « Mail ma mère! » 

— c Vas-tu te taire? i 
-* c je n'ai rien fait! » 

— c Ftite eftroniéel » 

Pan! panl pan! pan! pan! panl 

lULIBH, HmtU 

Àh! ah! ah! ah! 



LOUISI, 

Et mon père la laissait faire... Il m'aimait l^en poor- 
lant, mon pauvre père! Mais il croyait tout ce qu'inventait 
la Jdouse : elle avait fait de toi un tel portrait» critiqaaaV 
ta conduite, ton métier, que mon père ne pouvait croire 
qu'il me fût possible de t'aimer. 

La mère la Routine» le père Préjugé devaient bien s'en- 
tendre 1 

LOUIS!» faBittoit Ma pèrv, mm lioBit. 

— c A ton Age, disait-il, on voit tout beau» tout rose., 
prendre un mari... c'est choisir une poupée... 

JULim, MurtHM. 

Une poupée 7 

LOUISI. 

» Malheureusement, ces poupées-là, ma fille, vous font 
parfois pleurer bien des larmes!... » 



m iO0l8B. 

Ah! ah! ah! Les parenti iroadrAient qu'on restât le mar* 
mot dont la pensée sommeille à l'ombre de leur Yolontél... 
Il fallait lai répondre gentiment : ■ Les poupées d'amour 
ne sont pas toutes méchantes... » 

LOUISI. 

c Gomment Teux-tu la ehoisir, disait mon père? » 

lULISH. 

Ayoc mon cœur! 

c C'est un bien mauvais juge? • 

Pourquoi donc? 

LOUISE, MVllBlt, faPMrifM. 

c Qui dit amoureux, toujours dit ateuglel » 

Aveugle lui-même, d'avoir méconnu k souveraineté de 
l'amour et d'oser réclamer pour lui le droit d'élire le 
mattre de ta destinée!... 



LOUIBB, iBftaai Im fMtat pHuMlg, 

c C'est le droit de la vieillesse... le droit de fat sagesse... le 
droit de l'expérience I... » 



lULIIN, impitai 

L'expérience! ha! ha! ha! L'expérience, c'esi4-dire la 
Routine, la Tradition, toute l'oppression des préjugés stu« 
pides! 



ÂCTB TROISIBMl* 63 

L'expérience, qvi Youdrait Dieu lai-méme en servage I 
L'expérience I lâche et tyrannique servante de l'Envie, qui 
le dresse à l'entrée de la vie! 

Les Juvéniles chevauchées des passions, tout l'idéal, tout 
l'ainow, le vouloir, le génie, honnis, traqués, oomme on 
traque llgnomimel... Ohl la misérable, 6 l'odieuse, l'in- 
fâme, l'hypocritô, l'inféconde expérience!... 

LOUIil, itaiiplMnittt. 

Ainsi, tout enftmt a le droit de choisir lai-méme le 
chemin du bonheur I 



IULIBN, tfM «tBTlCllOB et gftndMF, 

Tout être a le droit d'être libre I 

Tout cœur a le devoir d'aimer. 

Aveugle celui qui voudrait garrotter Toriginale et ilère 
volonté d'une âme qui s'éveille et qui réclame sa part de 
soleil, sa part d'amour I 

te air tMDte. Ui taBttm hMwi ta eoMlmt donat la ^ «. 



LOUISE, tTM HM «niMiob gnattHsto. 

L.es désirs de nos oosura peuvent-ils sans remords briser 
d'autres cœurs? 



JULIIR, 

L'égobme appelle i'égolsme. 

LOUISI. 

L'amour des parents n'est donc que de l'égolsme? 

lULIlH. 

Rien qu'égolsmel 

LOUItl 

It mon père lui-même?.- 



\ LOUISB. 

IVLIIlf * t'Mitelkiil. 

Un égobte plni ateagle que l«s aatrail 

LmIm lllt «i |Wlt de rtprotk*. i«li«A, ncretUut im p«rolM, l'a^raolM i'Uto 
•t l'aatralB* Jamtnmêmi ▼«• U fond dn ]«rdla. 



Joliel... Ta regrettes d'être venael... 

n l'attlN «nlN ImK «tw toadniM» tt tei aMolra U vUli^ 

De Parii tout en (éib, entends monter la joyeuse, i*at- 
trajantacluinson! 

C'est pour toi, petite Muse, que la ville cette nui^ 
s'amuse I 

ATM «âllMlto. 

Hors Paris, Louise ne serait pas Louise I 

LnlM Nwll iMidruMat. 

Faris, sans toi, ne serait point Paris 1 
Mignon symbole de la grande cité, Je t'aime en elle, et 
]e l'adore en ta beauté 1 

LOOISI, «Etulto. 

Ohl l'attirante, la chère musique de la grande Tille) .. 

lULIBN, «thooilMU. 

La Ville m'a donné la Fille... 

LOUISl, c^Cttéa ptr l'ithoailm— . 

L'amour de la Fille te donnera la Ville !••• 

juLim. 

Oui, tous deux nous marcherons à la conquête de la Cité 
Merveilleuse 1... 

LOUISB. 

Ta gloire aura mes yeux pour étoileel 



4GTB TROISIEliB. 

IULIIN. 

Pur ton amoar, J'aurti la victoiran 

INSBMBLB. 

Pariai Ville de force et de lumidrf *. 

Paris I Paris I Splendear première! 

Paris 1 ô Partir 

Cité de Joie! dié d'amour, sois doaoe à dos amoan. , 



Protège tes enfants! 
€taurde-iioiis! Défends-nous t 

OaM to miL Paris pea A fm tHiUÊÈkm. Ui niuii, m m t MiM . ommm mv » naetui^ 
v^wmH ta i«v« flttrtMZ ll^ymiÊ^ m W$m iMMM «», te«*i^ te Um mvl» 

Lomsi. 

iQlifBl 

Leaisel 

LOVISl. 

Vois la Tille s'éclaire... 

lULIIR. 

Ceit le firmament sur terre... 

LOUISI. 

Entends les mille foizT... 

JULIBH. 

Elles répondent à nos voix... 
Reiarde les lamières». 



M LOUISB 

JULIIN. 

La ville toute entière se lève à ta prière !... 

Uâ le relèTent lentement. 
Dans une apothéose de lumière, Paris semble fftter les amants. 

LOUISB et JULIEN y arao eatlMmsiinifl. 

c Libres ! vous êtes libres », nous crie la ville immense. 

VOIX DB LA VILLB. 

Libres ! 

LOUISE et JULIEN. 

Libres I Soyons libres selon notre conscience. 

VOIX DE LA VILLE. 

Libres 1 

LOUISE. 

Libres dans Famour ! 

JULIEN. 

Libres dans la vie I 

LOUISE. 

Libres toujours 

JULIEN, en interrofation. 

Toujours? 

LOUISE, décidAe. 

Toujours.! 

JULIEN, souriant, la prenant dans ses bras, stoc tendresse. 

Toujours I 

Les amants, retombés sdr le banc de yerdurs, s*étrsifnent arec eitaia. 



4CTB TBOISIBKS. 
Vois la belle nttU \ 
C'est notre nuit de noces t 

L0U1SB« 



Je t'aime ! 



Tu m'aimes T 



Je l'aime l«. 



IVLIIH* 



LeciiB. 



lOLim. 



Ohl le dooz miracle 1... Je ne suis plus Julien I... Tu n^ 
plus Louise 1 

Des baisers I Juliett I Deà baisersl 

Noos sommes tons les amants fidèles 
à leurs serments 

M I le dlTia roman 1... 

IULIIN. 

Nous sommes tous les toes qui Teulent viTra 

sans maîtres I 

LOUISI, tal tMâWt IM bTM. 

Em OMS bna» sels omo mattnl 



LOUItl. 

JULIIII. 

Nom lommef toutes les Ames que brûle 
la sainte flamme 
do Désir I 



n la pr«i «m M 
LOUISB, épwdue. 

«k rsuis-Je sur terre f Je marche dans une féerie... 

lULim, MBtmt la vOto fflomlato. 

Reisarde ton domaine 1... 



LOUlSIy 

Vision fleurie I.M 



Id» loin de la peine, 
loin de l'enTie et de la haine» 
ton clair sourire de bonté 
rayonnera sur la cité. 
Et mes baisers, ô tendre sœur» 
te feront Muse du bonheur 13 

LOUISE, JQjaut, tfiomphanu, ImpétuMM* 

Oh I la parole idéale dont s'eniTre mon corps tout entier I 
Dis encore ta chanson de délices, ta chanson Tictorieuse, 
ta chanson de printemps ! 

iULIBN, wiralaaat. 

Ayec tes baisers clos mes lèvres ! Tes baisers valent vieux 
que mes chants de liesse! Baisers d'amour et de soleil I 
Baisers de feu t 

LOUISI, CrteMlTia. 

Encore des baisers 1 Toigours des baisera I Mets sur ■!■ 
lèvre toute leur flôvre 1... 

<il A rOfÉm CBMiq— , M «sept k piin «oMptlt mm te iigMi C 3- 



ACTI TAOIfltMB. 69 

IVLIBN. 

Depais le Jour où Je l'ai prUe toate, Jamaii Louiw oe 
pami si belle I 

LOUUI, pétaluMi» 

Ce D'est plus la petite fille T 

IULIBII. 

Cest ane femme nouTelle' 

Louita. 
.••l'enfknt timiae et craintiTe T 

iHLim. ^ 
Non, c'est l'amaDte éternelle i 

LOUISI. 

C'est ane femme» aa cœur de flamme, dont l'être clame, 
dont r&me crie éperdument. 

lULIBR. 

Au souffle du désir, Louise enfin s'éveille I 

LOUISBy tiaifouuat, putioBote, jsTéaUt, impttitato. 

Prends-moi vite, vite, mon bien-aimé, plus beau que lee 
fiers chevaliers des contes biens de la Légende I... 

A mon appel hàte-toi d'ticcourir, Prince Charmant, doni 
la caresse ifeilla la petite Montmartroise au cœur dor- 
mant 1 

Viens dans mes bras» ô mon poète» ne suis-Je pas ta 
conquête? Embrasse-moi... fais- moi mourir soiis tes 
baisers I... 

lULIBR. 

Ardente ivresse du baiser 1 6 vertige I è volupté \ La chair 
He l'amante a parlé 1 SUe appelle son maître !••• 

5 



LOfISI. 



À toi looi mon êlxt U 



•• 



lULIBR. 

Ton cher oorpt me dédre T 

L0UI8I. 

/e reax du plaiiir I 

IULIIR. 

Prends-moi 1 

LOVU'l. 

Jadis tu pris It yieirge aimante, toute nalye en son prin- 
temps ; mais aujourd'hui, Famante femme veut à son tour 
prendre l'amant I 

LOUISI. 

Viens I 6 mon poète I Beau chevalier, toiM ma conquête * 
Ah I viens mourir sons mes baisers I 



IULIBR. 



bien-aimée, emporte ta conquête 1 Fais-moi mourir 
sons tes baisers l... 



C'est le paradis I 



Non, c'est la vie! 



Cest une féerie I 



LOUISB. 



IVLIBR. 



LOUISB. 



ItJLIBN. 

Non 1 Cest la vie I Tétemelle, la toute-piiiswniA \ie!... 

Les deux amants se dirigent vers la maison. IndifliSrents à tout oe qui les entoure, les 
yeux dans les yeux, les lèvres appelant les lèvres : ils montent lentemoit le perron. 
Appels lointains de trompettes. 
D'un geste passionné, Louise entraîne Julien dans la mèison. Tambours lointains. 



ACTI TROltlBMI. 



SCÈNE II 



Ob boè«aM apipanll nur It mitltr; il tante la hat«, m «rigt nn la mu ïmm, ranrtk 
U fenêtre éclairée, et tonne na appel Tara la rilLo. Un autre bohème lurfit ér la 
Berne manière; le premier va à ta ranadtttrt» II lai aMinlra la ftaitii dont la 
lumière l'éteint tabitonMOt. 



Ll DBUXlftMl BOHÈME, a« premiar. 

IlsjontlàT 

a oarre la porta à trait aamaradet porteart 4*na paquet volumineux qvMla tfllailiiil 
en hMe. Ht en tirent 4ei oHflaromet, dea 4raperiea, 4et lantemet ▼«nitlennet, dont 
lit décorent la feçade et le perron de la malaon. ~ An loin retentiiaent dea eiameurt, 
det <:banta, dei tenfarta de fêta. Lta Inmièrai dt la Tint lendtleat t'aTanair van ia 
Butta. Chante lointaine. 

aRISBTTIS et lOHÈMIS, lolatalai. 

Régalez-¥Otu, mesdam's, Yoilà Fplaisir I 

LA rOULI, laialalaa. 

N'en mangei pas, Jeun's fiU's, ça iaii groidr 

• RIIITTB8 al BOHÈMBS. 

{légales*iroas, mesdam's, Toilà rplaiair I 

LA FOULB. 

N'en mangez pas, messieurs, ça fait mourir I 

Pan i pan, lat badaude te maiteat à l'entrée da jardia. Dea (ueaz apparaiateia. t*'''nvta 
tur lee éehafandaget det malaon* TOitinea et aar te mur de aUture. Bana Lt f.t 
placée an ooatre-baa aa voit p M itf tea temploaa ai laa baaaièrtt det bohéoiet. 



BODBUBS al BOPBUSBB, I la porta 4a |ai«ti. 

Honneur aux boh^me8l 
Gloire aux faiseurs de poèmes ! 
Gloire aux belles qui les aiment 1 



^«tamea flriioltat. puéeédaat to banda, aeMnnuM «eir te perrea. Lr gem de te fvn. 

\^> nWfvs* tenu «a tj(^r*i»aa( pimiûi 



I.00I8I. 

LIS 6lllt DB LA BUTT* 
IfiRBS «tPftRIt* 

Que vienn'Dt faire ces gen»*ia 
avec tout leur tralala I 
Regardez ces filles, ah I 
Ed ont*ell's des falbalas ! 

LIS niais. 

Ohl machèrel 
SI j'étais leur mèrel 

LIS PÈIBS. 

Quell' misère I 
Si j'étais leur père! 

niais «t Fiaii. 

Quelle extravagation I 
Quelle dépravation I 
C'est l'abomination 
De la désolation I 

riLLiTTis tt «Aiçona* 

Cest ici qu'ils vont s'amuser... 
Os font dianter, rire et danser. 

LIS riLLITTIt. 

( Kt peut-être nom embrasser ! 

' LIS OAIÇOIIS. 

Kt nous montrer leurs fiancées i 

LIS OAHIHa» f'iffpaui â VmUM * 

leMI 



( 



ACTI TBOISIEMB. 
I>IS «AH mf 9 «MM trii* iM fétêt te mIm 

Le bourgeois wndnit les pendr' 

d'un seul coup I 

La boargeoîs' Tondrait te pendr^ 

à lear cou I 

Mais la quille 

plas maligne 

de son œil tranquille 

cligne: 

c — chalenrl 

» Quel malheur I... 

— Attendez-moi tout à l'heur* I > 

PMilwt kl pofftMn i'ortflaaoMt •( de tan 



LIS POaTlUaS, «rUal. 

Place I Bonn's gens, élargissei-Tous! 

ORISBTTBS «t BOaÈMIS, MnmiMBt trtTwtto ; tU «airMit m CaruiéQk 
•( tout plutimn fbii !• toof dm Judla, funtadaul, maHaM, al m liTnat é mttU 
•xcMlrtoitti. 

Y a des êtres qui s'ennuient*. 

y en a d'autr's qui n's'ennuient pas! 

Y en a qui ont du génial 

7 en a d*autr's qui n*en ont pu.... 



Lis eUlUX, taillai é« 

Virent les artistes I Gloire aux anarchistes I 
Gn rhonneur des étudiants, compagnons, battons un kiao 

LIS OÀMIlf s, M MoqvaBl «• ta f««lik 

Voyez donc ces tètes, ces binetfki 
Voyez donc ces tét's qu'ils ont ! 
Conspues! 



'^^ tOUUJU 

LIS ailfS »l LA BOTTI. 

9ojei ces bannières 1 

Toutes ces lumières I 
Quel étrange carnaval I 
Quel infernal bacchanall 

Ils sont foosl 
Ils sont saouls I 
Hs mett'nt tout sens dessus d'seoaa. 

•aiSITTIS •( BOlÉHtS. 

Bans un royal bacchanai 
loin du flic et du cipal, 
chantons notre hymne triomphait 

A Ift poKe ds raiMlot, appunll In eortlg» An « Plaiilr ». Sur sa «har «eoni pu Im 
FiUoj do Joie, le Hoctamlmle, eortuaé •& Pape <1« FUmm, «mm MleaiiaUanMttt. L» 
Aortèf» M raii(t) 4 l'aTani-aoànt, à 4rolto da la auiaMb 

GHOiUR OÉNÉmASi* 

Jour d'allégresse 
et Jour d'amour 
sur la Butte en liesse I 

Tout est rose, 

tout flamboie I 

C'est la joie ! 
L'apothéose I 

bebaaica, tt«t«illa aa laa at as tfoga, Tant ta plaew <U «haca* iM^ <ia 

Oyei ces cris. 

Ipd tons cistes 
c'est la joie de Paris» 
aux pieds de la Beauté 



ACTB TROISIfiIMB. f 

Voici Tenir 
les diTins gueux 
aux longs cheveuxl 
Les jeunes dieux I 
Voici Tenir 
Les fiers élus de l*aTenirl 

Gloire au génie 
des ûls de l'harmonie, 
riches d'éternité 
quoique vêtus de pauVretél 

LovJte parafi mr le peiron Mf taUM. Soi ami« a' am p waa at aattar 4\Oi^ 

Gloire à la muse 
dont la lèvre fleurie 
jamais rien ne refuse 
A fion poète qui la prie!... 

Riez, chantez, danseil 
Tout est rose ! 
Tout flamboie I 
C'est la joie I 
L'apothéose t 

Bravw gi/«:onfta 4« to iNh» 
d) 12 Un bohème, grimpé aor to toit da la maliOB, a*«dn«a \ te iMri» 

ON BOHÈME. 

Bonn's gensi Bonn's gensl 
Habitants de Paris, 
venez tous admirer 
Louise la jolie l 
t est un' gentille p'tite ouvrière 
que les bohèmes, rois de misère, 
vont sacrer Musc de leur chimère 1 

LA FODLB, aarprlM. 

Une Muïie? Une Muse A Montmartre! 



HH iOHÈMl. 

ift llMauMiir de Louise que It danse commence. 

tr^im iwiitwiiito d*«iBotion et de plaisir, a'anied mr te pemm. Sei amtai pn» 
wmi pteee derrière elle. Lee gemini, tenant des roses, s'entassent sur les marchei 
4* patron. Julien el les bohèmes se groupent à ganehe contre la maison. La foule, 
rspomsée osotre te mur et les haies d'Mioeiata, devient peu i peu sitencieoae. En 
■»«• ohalnA fracieoss et nolorèe, des frisettes traTesties s'adoMont au puUle, et iior- 
IM«V devASt Umlsa, on large demi-carete sn «ntra daquel apparaît la Danseuse. 

LA FOULB. 

FBIMIIR GROUPE. 

Approehons. -^ Holàl ne pousseï pas ainsi i — Nous tou- 
)i#M9S ToirI — Vous ne passerez pas. 

DBUXlàMI OROUPB. 

1» garde ma place. — C'était la mienne, — J'y étais avant 
TOUS. — Menteuse. -— Imbécile. — Malhonnête. 

TROISrÈMI OROUPI. 

Yovs m'écrasez. — Je m'en moque. — Aie, butor. -* 
Abruti. — Malappris. — Vieux singe I 

QUÀTRlàMB OROUPI. 

Laissez-moi passer. — Non, allez ailleurs. — Vieux four- 
neau 1 — Heinl vous dites? — Mange, fumier I 

LBS 6À1IIN8, asais rar te perroa. 

V a d'quoi s'mordrel — Ohél les poires I Voyez tableau! 

LES aUBUX, BW las éekaCiiidages. 

Cest la fête I C'est la fête I Ohél... rapineurs, pique-assiettes 
refileurs de comôte, ouvrez l'œil, car pour vous TOpéra 
danser 1 

Lis BOHÈMES, asaintesant te fsate. 

Faites place aux danseuses I 

DITIATIBSBMBNT. 3 



4CTI TKOISIBMB. 



SCÈNE III 

4t lai Kut 4t ■oBànaitoib 



Ll PAPE DIS fOOS, M ImM. 

Par Mercure aux pieds légers, 

puisque s'outre ici la Cour d'amour, 

m'est avis, messeigneurs, 

qu'il TOUS sied de céder le Terbe 

au poète superbe 

et seul idoine à louangei 

que YOicil 

n ▼• ««« la ImiIb de droite et itiieliiie ironiqoement; poil, v«n la foole de gaoeiie, 
aUneline de oouTeaa, eequlne quelques entreehats, gambade autoor dea friaettee, 
et aprèe une pirouette finale, fait un geate rayatArieux à la Daaaenaa. Gell»«l, comoM 
auffseationnie, tourae sur eUa-oiArae, a'arance Tan lui. 



Ll PAPI DIS POUS, Matrant la 

Ojoliel 

Cette danseuse 

est une fleur de Yie 

ftdte d'un peu de chacun de nous tous. 

Et cette fleur Tirante, 

c'est notre âme 

I griiattea prannant part à la daaaa. 

Sous la forme d'une fleur 

qui serait une femme, 

Fleur-femme, 

dont la grâce et le parfum 

le traduisent en cadencea, 

afin que tes sens 

aussi bien que ton âme 

puisient apprécier l'hommage suprême! 

5, 



L0DI8I. 

LA FOULE. 



BraTOl Bravo! 



tM friMttM, «D d«Dd-«trete dtTUt hanim, lui uiTOieaa, i*WM rapl«B 
Danwm et e**!! eomiM ant flteke lancé* <*«ii arc. 



Ll PAPB DIS FOUS, «ootiavaM. 

jolie 1 
Sœur choisie 1 
Harmonie et beauté I 
Poème de clarté I 

Ptadant «atta ttHM, la DaoMsuac eaeiUa dai fomb aas naiaa 4aa anfiati, an taft va« 
t^rhe, pulf monie lenleoieDl le» defrlf du perron, ilncUna AaTant Lautiia, lut «rffra 
ma avun. Ln friiettM drapant wr laa èpaulea da Louiaa la ahf la brodé d'arfaat, 
•nbièma da n rojivtè. 

LB PÀFB DBS F0U8. 

Gente fillette de Paris, 
en qui reviveut Juliette, Ophélie. 
charmante, 
Muse clémente, 
de tes cheTaliers recois l'hommage 1 

AÔelamationa» 
LA FOULB. 

Louise 1 

Mm a<.»uemei tPavamant vafi Loofa». 
LBS ORISBTTBSfIM BOB^MBS, antoorant Lantaa. 

Louise, acceptes -tu d'être reine 
de la Bohème? 

AealaBatiana da la ftmla. 

Louise, acceptes-tu d'être Muse 
de la Butto Sacrée? 

Aeelamattoni da la foalab 

Réponds? 



A) {^ Cb Yl«ax bohème i^atinet tolmiittltomeBi. Let umbourt ryuuamt «mi «»««&.. 

MouveuMot d0 euiietitè dani la foulA. 

ON TISUX BOhAmI, 

Au nom de la sacrée Bohème 
je te tais reinel 

Umlve te ièT«. 

Blanche comme une fée d'espoir 
luis dans le soirl 

Que ton sourire de bonté 
sur nous épanche sa clarté I 

Sois accueillante aux affamés 
de pain et de beauté 1 

Garde ta foi 
tu bien-aimél 

Ris-toi des loisl 
Et des bourgeois! 

De tous ceux qu'importunent le rire et la joiel 

De tous ceux que TeuTie a ligués contre toit 

De tous ceux qui voudraient te refuser le droit 
de chanter à ta guise et d'aimer à ton choix I 

Énorfiqua. 

Contre tous, défends ta liberté I 

■•ttant OB genou en terve. 

86is nom fidèle* 

LIS (iRISITTBS, fl'lmOintnt de mèm^ 

Sois-nous fidèle, 
fi) k Vù^ên-CùmUfa; ob coupé le paiiage compris ontr* 1m i ùron» T ^ 



kODlBB. 



liBt BOlÈmSyta larilfttti. 



Soit-nom fldèlo. 2 

lULIH. 

Jolie I 
Sœur choisie I 

IM roM 4 «w 

le t'aime I 



vnntk» ft Ma toan. 



atraOreâr 



LOUISB. 

le t'aime I... 
GHdUR D*APOTHÉOSB (ENSEMBLE) 



LBt BOBÈMBS, vne 

Harmonie Qt beauté I 
Poème de clarté! 



Parisienne sculptée 
dans de l'éternité, 
joUel 
Tendre reine des amantest... 

LB8 GUBUly fOffm«uréJ. 

S*il80ontinuent,y vont la rendre folles 
Tant pis pour elle^ 



LB8 0BIBBTTB8, 

Amoureuse beauté, 
ton chant d'éternité 
fiTeille en nous une adorable ivresse 
on désir de caresses.... 



LBS OAMIlfS, ahartt. 

C'est renversant! 
Épastrouillantl 
Abracadabrant! 
Regardez-les! 
Cqu'ils sont chipés! 



▲GllS TAOlSlfiMtt. 



•f 



I a qu'A Montmartra qu'on ^It çal 
Ten suis bleu, j'en suis babal 
C'est plus bath qu'A l'Opérai 
Hourrah! 

\ouT la Muse de Montmartre I 



Fallait pas qu'elle ▼ «fllel 
EU' croit qu'la grande vie 
ça vaut mieux que i'travaill 
Queir folie I 
Tu n'Tois donc pas qu'ils te mententi 



LA FOULI. 



JBUNIS FILLBS, aiMinilTM. 

Adorable beauté, 

ebacune de nous t'euTie; 

ear ta félicité 

ô Jolie, 

d'est le rêve des amantes I 

GARÇONS, ekârmêt. 

Quel frisson de Tolupté 
fur nos têtes vient de passer! 



>••• 



MÈKBS, iBtflfiiéw. 

Voyez, quelle effrontée!. 
Dans son immoralité, 
dans son impudicité, 
elle oublie 
qu'ses parents, lA-bas, s'tourmententl 

piRBS, m4pfflnuiu. 

Admirez l'absurdité 
de cette solennité I 
La Folie est triompbanie! 



LOUISB «1 lULIEM. 

fion, non, jamais rien ne séparera 
la muse du poète! 
L'amante de Tamant! 
Et Julien de Louise! 

OlfiieiltaflueiBaat enUote, 1m deax amuts toaileBt i la ftmlt. 
FanfarM et Umbom-s de aeèno. — AyothèoM. 
Vais nao rnmenr Tlcet dn fond d« l'encloi. La foule s'écarte arec flapenr. Un irraod 
lilence w fait. Sv le leoll du Jardin, la mère de Louiee, ùniuubile, bèaitaai a entrer, 
apparaît comne le fantôme de la eouffranoa. 

LA FOULB. 

Ab! Regardez... Quelle est cette femme? Que veut-eiiet 

LBS «KIBBTTBS et LBS SOBÈBBft. 

La mère de Louise!... 

U pape ém rew ae aMve m rtMMaa «Mfi êm onn de jcMb 



LOOlSfi. 
LA f OULI» 

La mère de la Muael 

LOQIiB. 

Ahl 



Je togardel 



U Mèn •^▼ftOM tVM tlmtdil*, «mum «blooi« par ton iamièiM. Ut bohanw m 
muwnt devant le ptnqm, Lat iriwttM wloanat Imum «fcfaiUanto. U Cimi1«. mmimim 

LA fOOLB. 

Quelle ai&irel 

LIS «AKllfl. 

Allons-nont-en à quatre patt's 

C'eut pas rmoment d^fèir' des épat«i\ 

Lia «UBUZ. 

Adieu, oochonSy Tache et couTée..« 
Encore un' rein' de dégommée I 

Mèrat'apvnM^tM de U okaiiwa. On groupe de bolitaace loi barre te pam «e. KaH 
I regard 4e U femme, i* myiiëre, le fooUranee» foi énanent d'elle, lea tn*i inrui» 
nalgré eu* 

LA pouta. 
Quelle Mfairel 

{,%% aAifiNs, m^ wr 

Qar' les momifl'es et les peignées 
Y Ta iilauToir des grroi^éeiiu 



u 

le 



ACTB TROISIEME. ^ 

Adieu, jchansonây adieu, chimèr'sl 
Ah! quel malheur d'avoir un' mère! 

ifoniM ** relèTe, resarde aiiUMir d'elle, voit n mire, fait on teste d*èpoav?n;< «« 
■ fciaact: dans les bras de >vUen. Quelques bohèmes s'empreneat autour d*eu\. Jubtna 
leur fan signe de s'éloigner. La foule s'èloiffne. Louise, impuissante à surmonter sa 
frayeur, se réfugie daos le Testibule. Julien, très èmn, mais fat me, dans une 
•ititsde 4ê dèA, terro la rwta. Boulemeat WnUiB da tambouia. 



SCÈNE ly 

& A ■ È K B , tevblapmt, I Julie», 

Je ne viens pas en ennemie... Je venais dire A Louise 
que son père est très souffrant et qu'elle seule peut le sauver 1 

LOOISB, à pufU 

Mon pèrel 

JULIBlI» i /«M. 

Q«e vient-elle fidre? 

LA MÈRBy a'vftMOi I JoliaM, nmiDiAv: •'«▼u 

Noua avions tout aecepté ; nous étions las d^a lutter, rV 
ch^cher... et nous avions fait une croix sur la porte de sa 
chambre... 

Patala. 

elle était morte, bien morte pour nousL- 

Sandiaata. 

Mais aujourd'hui que son père est au plus mal, Je viens 
vous supplier, monsieur, de permettre à Louise de revecûi 
chei nous; ot ce sera h guérison de mon pauvre homm^ i 
lamalto». 



LOOISI. 

Mon père Mt très malade? 



LA MÈai, I Umkm %m f «fll npproeliAs, taii«i f«» iuUea m tlMl 

à 



11 est bien mal depais hier... Le premier Jour, il ^rsa 
mille larmes 1 II allait et Tenait de la porte à la fenêtre, 
regardant, écoutant, espérant A chaque minute, te Toir 
revenir... 

La nuit, comme le sommeil ne voulait pas de lui, pen- 
dant des heures, il se traînait dans l'ombre, et gémissait... 
et sanglotait... Un soir, je le surpris sur le seail de ta 
chambre, à genoux et criant : Louise! Louise! mon enfant! 
m'entend»-tu?... ne suis-Je plus ton père?... 

Puis il sembla se faire une raison, et reprit sa vie d'autre- 
fois. . enfin je crus qu'il oubliait, en le voyant parfois sou- 
rire b mes larmes. 

Hélas! je m'étais trompée; ton père n'avait rien oublié. 
Lx douleur le minait, et plus il la cachait, plus il souffrait! 

LoaiM at Jiili«a èebanfOBt u regard aoMjMtiaiant 
k Jnlian dont la méflaBi» tnA «TolAa. 

Seule, une joie peut le sauver... 
Bl vous pouvez la lui donner, en conseillant A Louise de 
revenir chei nous. 

T«yaat om ktoitatiim dana la goata da Jolioi. 

Oh! Elle sera libre maintenant! 

Ge que nous voulons, c'est l'avoir an peu... nous l'ai- 
mions depuis plus longtemps que vous... Elle nous aimait 
avant de vous connaître. 



ont monsieur! vous ne voudriea pas que son père vous 

SUaLQÛiCie \ 



4CTI TtOlSlSMB. » 

La malédiction d'un mannuit Toni ponrmitrait toate la 
fiel... 



Là chIflbBolar pmll nr to Mattar, a« fond de la leeM. B tooUk 1» 

•■ l'telairtnt de n lantane. 
U do«tow 4i J«UiB NBd Lo«lw IndèdM. U nàn «ttand tTie 



Ll CHIFFOMMlia, 

Un père cherche sa fille 
qai était toate sa fiimille. 
Hais une fille 
dans la cité, 
c'est une aignlUe 
dans un champ de blél 



Pourquoi chercher 
et m'obstiner. 
La grande yiUe 
a besoin de nos filles... 

LoalM et InUen resu^ont le chiffonnier eyee eoapeaian. LMouge du pktm de Lweise 
i*èToqiio derut enz. Léon dernièrae hèeiUtiooA l'enToleaC 

JULIBR. à U mère. 

Promettez-moi de me rendre Louise? 

LA MÈRB. 

Je le promets. 

Ll CBIFFONNIBB, trei loin, cnnemeni* 

Tra la la la 
Tra la la la. 
Elle est partie dans la nait* 

IULIBN, déelâè. 

Allons 1 ta, messagère de bonheur I 



S6 lil»«Ml. 

Et n'oublie pM que dèi tê bmdmdI Je ▼»!« compter ioiiiM 

les heures t 



LoaM «t* le châle «ooi m Vmrmtt pvto «t !• êùam à ivlieo. 

U Bère Ti fm ta porU' dn }ard(fi. totitfs la lull, travUte, s*arNUBi â eh«qa« pu 
Suf MB CMto de JilleD, elle reTtent «en liit, w Jette dana lea brM. Laa devs amaata 
a'étreif oeal avea fatie, ae aepveai, «'«oibi-aaaeBt «acora- Umiaa s*aioigM a rvcaloaa, 
«M aain aur lea lArraa. Ao noaieat de dicparattre, alla eavoie ua ■uprinae baiaer * 

Jl* il S II 9 Hè» ieaO«0t »•« ikTVA. »^««: w«d4 

i^ïiio'i 



ACTE QUATRIÈME 



Même décor qu'au premier tcte. lu malaon et la terrr^sM de Inlie» ont 
diaparvi et Toii volt, au loin. Paru. Neuf heures du loir. ftu 



SCÈNE PREMIËRB 



LE PSRB, la MâRB, rui LOUISE. 

!• pèr* «t ««Il prêt de la table. La ODèra» ton la c«lt)n«, fau u l«ait?e. À triTan la 
porte Titrée, on aperçoit Loaiae dana n chambra. Klle Iravaille prèa de la fenêtre 
ea verte. La mère, un bol de ttaane à la main, l'approcke do jfèn, rmTile a boire. 
CetaU>el lai jeux &zfa aur Loaiae oe aemble paa la voir. 



LA HÈKIy «horolUAt â i'ètajtr. 

Tu devrais te rapprocher de la fenêtre, il y fait si bon 
depuis que les démolisseurs ont balayé le vieux faubourg et 
ouvert à Paris le chemin de notre chambre. 

Ah 1 on respire maintenant! Vois la belle trouée d'air, de 
lumière et de vie ! 

Ll Ptll, apréaaa iiloMo« bM. 

Onil une fameuse trouée oa sont disparuee bien des 
cDoses... 



Bien des gêna I 



£00181. 

LA mArI. 

LB rl»i« 



Et du bonhenr. 



•• 



LA MiftB, âffMtMOMHMl. 

Tu as peut-être eu tort de travailler aujourd'hui... 

Ll PÈRBy êTM ioBd«of. 

Après Tingt jours de paresse, j'ai dû faire un effort pour 
m'y remettre; mais maintenant, c'est fini et je suis 
d'aplomb... 
Le coffre est encore solide et peut lutter longtemps I 
La fatigue me fait du bien... et j'ai pris l'habitude du 
chagrin... 

La mère Iklt ■> gtito de pitié tt d« tendreMo. 

'Les pauvres gens peuvent-ils être heureux 7 

A qui le bon Dieu donnerait-il son ciel s'il n*y avait sur 
la terre que des gens heureux ? 

Béte de somme que je suis, que tous nous sommes, sous 
le joug pesant de la Fatalité 1 

Tristes serfs d'une besogne qui ne cesse jamais ! 

Piteux jouets aux mains de l'injustice, dans un monde 
où tout n'est que misère et déception, où choses et gens 
sont nos ennemis, où les enfants même, dans l'égoisme de 
l'amour, nous martyrisent et nous disent : 



— Vous avez assez vécu I Place I Place 1 nous n'avons plut 
besoin de vous I... nous ne voulons plus dQ maîtres 1... 

Et, si Ton veut lutter contre leur folie, ces êtres d'orgueil, 
narguant notre tendresse, ajoutent leur haine à toutes nos 
iétresses, et silencieux, implacables, impatients, ils atten- 



ACTB QUATRIBHB. 9t 

dent que la mort vienne lee délin-er de ceux qni Toudraieot 
mourir pour eux 1 



LMdie w lèts l8atein«Dl, ■'leaowt» •■ mur, poli outre U feuâi • •- as m chambre et renarde 
DéUiMoUqMmeBt tfau la aolu Le pèra la nii des yewu 

Voir nattre une enfuit, la fleurir de caressée, guider ses 
premiers pas, sourire à son premier sourire... 



L» mbn ttcnmm, tfarréla^ at refarda triitemant le père. Louiaa plaora ; la p#re 
te aantflBpla avee um èmotton aroteunta. 

Les fatigues, les tourments, rien ne coûte : c'est pour 
elle; qu'elle soit toujours plus belle 1 

La Bèra a'airaace eneora, iPandIa à qualqnei pu d« pèfib 

L'enfant grandit; c'est maintenant une Jolie demoiselle 
▼ers laquelle s'empressent les galants. 

Loafae flurme n feaêtra et m raiiML 

Tout en elle est ravissant ; ils sont fiers, les vieux parents, 
car la fille de leur sang est pour tous un modèle d'honneur 
et de sagesse I 

U m lè^, ta Bilra l'èlotipia. 

Puis, un jour, un inconnu qui passe, d'un regard enjô- 
leur séduit la pure fille et chasse le passé de son cœur , 
s'empare de sa pensée et détruit à Jamais notre bonheur I 

Ah 1 soit maudit le voleur d'amour qui, de notre fille, fit 
pour nous une étrangère; le ravisseur dont le caprice 4*ud 
jour nous causa tant de larmes et changea le foyer de calme 
et de Joie en enfer de discorde et de haine I 



LA MÈRI, da ta 

Louise I Louise 1 

MOISI. 

Quoit 



tO L0UISB. 

LA MÈRI. 

Viens m'aider I 

Unim M lire, ranfe «m oaTraitt, éteint m lampe, poii ootn la porta ; la pfera % 
loame fan alla, lai tend las brat; eUa pana mum la Tolr. aa 4kriga ^wê la eaialM 
al dlapaialt. Lm «aux fannai^ * la «aiitomda. 

LA IfftRB. 

Aaras-ta bientôt fini de bouder 7 To n'as donc pas pitié 
de ton père? 

La pkra «asau ayUmi. 

Tu supposes peut-être qu'on fa te laisser retourner chez 
ton amoureux? 

L0UI9By tiTanaat. 

Vous Tailei promis I 

LA nftaE. 

Tu sais bien que c'est impossible. On n*peut pas te laisser 
recommencer une vie pareille ! Tu la connais, maintenant, 
la vie de bohème ; tu sais ce que c'est : de la misère en 
chansons. Voyons, sois raisonnable l... sois bonne pour 



tmon 

Ton pauvre père souffre tantl 



! U fa lèta et l'approaha 4a la eolilae o* 
lai dani femmea 



LOUISI, 4mI la foU a'élèfia. 

.l'amour libre I 



LA niai, Bo^avia. 

L'amour libre, l'amour libre l eu prônant aujourd'hui ce 
{pi'il appelle l'amour libre, il n*a qu'un but : esquiver le 
'tiariage ! 

HanMltant, anlra laa Aaalk 

L'amour libre I... en voilà une histoire I 

Ua rit mili—aat lavlamant, la fén aa aa r w waa lf . 
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L01II8B. 

Rira bien qui rira la demidre I 

* 

LA MERS. 

C'est ce que noas Terrona... en attendant, va dormir, c'est 
Theure ; et n'oublie pas de dire bonsoir à ton père. 

LimlM pwAlt 4 U porte ; eU» •'•vanee tontoment, t'arréUst par lailittli. «t w 4(rtfft 

vara le pèn» qoi la MOt veolr atae «matios. 



SGËNB II 



Lis Miiis9, 

LOUISB* 

Bonsoir, père. 

EUe lai pittejQte iod fi-niit.. Le père la aawt aver. Ttolcnce, le «trre contre lai al !*«m* 
braeee tonfuemenU Sane lui rendre eoo bateer, LoutM w dttK««:e at a'aUrifne flr«i4ra* 
nenL U père tani r&n alla aee braa» puie l'èliÎMa. 

|LI PÉRI» 

Louise I 
Louiie! 

n raMfra A lai, al la raailkM pièe «a la taMa. — Uraaran. 

R^;arde-moi I 

Taadn. 

Ne suis-je plus ton père? Ifes-tn plus l'enfant qu'autre- 
fois J'ai bercée dans mes bras? N*es-tu plus la fille de mon 

D l*aeBMtf nar eaa ivaou M ta hntt* foiuma «m «nfesM. 



LOUISI. 

Reste... repoae-toi... comme Jadis, toata petite... 

Looue dMTBha I tèrttéat. U ratMMirt. 

Reste... Ah I soutiens-toi de» beaux Jours d'autrefois !.. 

Ia«iM «Mie teoeemuit d« w ««fftfsr. 

Pourquoi veux-tu partir ? £st-il donc pour toi un refuge 
sur la terre plus doux que le cœur de ton père ^ 

tabtrftnt. 

L'en&nt dormira bientôt., 
l'enfant dormira bientôt... 

Gomme autrefois, endors-toil 

S'dfcrçênt 4« foorlrib 

c Si la p'tite enfant est sage.- 

elle auiift une belle image.»* 

do-do. .. 

l'enfant do. > 

LOUISE, UTt l» ti^ta. 

L'enfiint serait sage, tout à fait sdge, si son père Toulait 
lui faire moins de peine et comprendre que la douleur est 
mauvaise conseillère... 

LB FÈBB. 

Pourquoi parler de peine et parler de douleur, quand un 
père, une mère t'aiment et ne vivent que pour ton bonheur ? 

LOUISB, %rm Iroate, tiM». 

Mon bonheur T... 

Vous u'aves qu'un signe à dure pour que revienne tt 
bonheur. 
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««ttUnent «nfantin, ntii to«|)O0n «rlfto. 

La belle image que l'enfant désire, la grâce qu'elle tous 
demande 

Ploi dèeUmè. 

Vest de n'être plus, comme un oiseau mis en cage... 

BlsielèTa. 

privée de liberté et emprisonnée par votre aveugle ten* 
dresse, qui s'imagine que je puisse être heureuse à vlvrt 
ainsi qu'une captive, dans l'ftge où, sans la liberté, la vTe est 
pire que la mort 

U Bèra pu«K â la porto §• la aatalMi 
Ll PftRB. 

Si tu veux être libre, laisse là ton rêve de tolie... 

LOUISI, I p«n. 

Mon rêve de folie !••• 



Vouâ voulez que j'atendonne tout espoir» 

THito. 

et que je mente à mes serments... 



comme vous mentîtes... 

ATM ton. 

A vos promesses I 

LA llftBl. 

Insolente I 

LOUISB, taltant n 

c Ohl elle sera libre, maintenant ; ce que nous deman- 
dons, c'est l'avoir un peu, car nous l'aimons depuis plus 
longtemps que vous ; elle nous aimait avant de voss co» 
«attre. » 

6 



m JLOUISC. 

Voui) noua reoonaaûuiiei, tl^rt , le droit de noue timer et 
de nou? Ye dire I 

LA ¥iRB. 

Noai Toui reconnaiMioDi le droit de tooi marier, p^s 
autre choae I Tant pis pour toi, 

tel-MltlfM. 

si ton amant satisfait réclame maintenant 
l'onien libre» 

■rntakK' 

Tn n*aa que ce que tu méritée. 

LOUISE, Mlfn4«. 

Gomment 1... comment 1... Tu oses le nier!... e'est-il p&s 
▼rai que tu m'atais promis de me laisser libre? 

Ll PÀRI. 

La liberté que tu demandes, c*est la liberté de courir les 
rues... la liberté de noua déshonorer I 

n prmA LMits itM mi ferai, tvM 4Mr«n. 

Louise, 6 mon enfant! Qui m'aurait dit qu'un jour *.u 
renierais ma tendresse, et que, loin de moi» tu demanderais 
IviYreT 

Louise, reyiens à toi ! 
Gomme autrefois, dans mes bras, endors-toi L«. 

n k nprtBi «C FimM mr mi gMOOi. 

N'est-ce plus mon enfant, ma Louise chérie, que je x^rtxim 
en mes bras tremblants T 

n natorroft irdMiacDt. LraJn, iiiif<9«iM, mmDU m pm ««tajidlm. 



LOUiai, feiitMt la téu «fie ttrum. 

Les parents voudraient qu'on restât le marmot dont la 
pensée sommeille à Torobre de leur volofi;é ! 



Lm misèrei» lif toiirmenU, toat s'ovblie auprès d'ella 
elle Mt li bonne, si umanto, si belle ! 

Pourquoi ieimii-]e belle. •• 



fi ce n'est poar être aimée 7... 

LI rias. 
Ah I n'eit-ee pas t'aimer que te donner notre vie? 

LeeiSB. 
VeiM fnmm la mienne t 

» riai. 

Ffest-ee pas f aimer qne t'avoir pardonné... 

Levisi. 
Peur m'emprisonner a^eux qn'aatreleis 1 

LI riai. 

If est-ee pas t'aimer qne te supplier... 



quand j'aurais le droit de cemmander... 



LÔUISI9 «VMmat f wi iar truflfM, iMb« «m* «aybM*, wipra ritltMto. 

Tout être a le droit d'être libre I 
Tout cœur a le devoir d'aimerl 

141 »«V« iMUMM toi è^i»>4« 

Aveugle eelni qui vent sarretter Torifinale et flère volonté 
d'nne âme qui s'éveille et qui réclame «a part de soleil, 

«a ifbjri d'amour t 



L0II18S. 



Ah I oe n'Mt pas toi qui parles par ta bouche, méchante I 
Non ! ce n'est pas toi 1 C'est une étrangère, une ennemie 
impitoyable. Ce n'est plus ma fille I mon seul bien I mon 
espoir ! ma Jolie I 

TOII LOIHTAIIIIS. 

JoHêl... 



LOUISB, vm 

Paris 1 Paris m'appelle I 

▼DIX LOIMTAIMIS. 

JoUêU. 

LOUIS! 

la magique, la chère musique de la grande Tille < . 
Pa/is I... 

LOUISE. 

l'attirante promesse 1... 

Ll PftRI, 4» Di4M». 

Paris U.« 

LOUISI. 

L'inoubliable, l'affolant rertigel... Au secours de la Fille, 
(a ViUe Tiendrait-elle 7 

Far U feaétra, w aptr^olt ta TOle ^ p«a A fM r«dilf«. 

Paris l Paris! Fête éternelle du plaisir I 
x^ris 1 splendeur de mes désirs 1 
Paris, ô Paris, secours ma détresse. Ressuscite riTreoe 
des hymnes d'allégresse I 
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Qne s'éeroiileni les mors de la trista priBonl 
Sonne, cloche de joie des libres époosailles l 
Fais reyiTre le charme de l'heure où mon cœur batSsî? 
ontre son cœur I 

Ll PÈRB, dMt la eottn aocmMU. 

Ahl 

LOUISI. 

Vers sa demeare» asile des rêves, ville maternelle, porto- 
moi d'un coup d'aile I 

Tais-toi 1 

LOUISB. 

Encore an jour d*amourl Encore un jour d amour I 

k« pttru •'•lanctf «m («ru* la foo4u«. 

Ll PÈIB. 

Tais-toit Tais-toit 

LA M ill, ka«Man% 1« éfml«. 

Elle devient folle. 

LottlM r»Ti«Bt au bIUm 4a la akaaifeNb 

LOUISI, karilmaat, i iMta Toléa. 

Qu'il vienne vito, vite, mon hien-aimé. pareil aux hardis 
chevaliers des contes bleus de la Légendu 

LA Mfcm. 
Que dit-elle T 

LOUISI. 

4 mon appel v»-i-tl sMourir, le Prince ChArmani, des* 



te 1O0I8B. 

la carasM éTeiP» la palitA lloiiUn«rtroiiHi um oaiar é» 

ioantl 

Ll PiBI, kMt te M. 

Ta b'u pas bonté I 

LOUISl. 

Qu'il Tienne donc le poète, dont la tendresse triom* 
chante fit dne Muse de la pauTre rednse 1 

LA MBRI. 

Veox-tn te taire I 

LOUISE, ttfim 

Ce n'est plus la petite fille au cœur timide et craintif, 
c'est une femme, au cœur de flamme, qui Tout reprendra 
son amant I 

un PÉRI. 

« 
Tu ne passeras pas I 

LOVISI, UVMBt éun la ahaaibra eomaM «aa hallnaioto, 

•i ««fiant Ma partÉta. 

Lai la! lai la! la!;UIIlTa Tenir bientôt I Ullallal 
la! lai lai Je Tais rcToir les jtux du bien-aimé; je Tais 
entendre sa parole ; et mes lèTres Tont pouToir se ipiser de 
son ardent baiser toute Tétemité I 

AfiaUa A*ajBia<ir, taaraaMt av aiia-aAaaa. 

Julien I à moi I Julien, peur toujours, prsDds-moif... 

Ll PÈai. 

à« paaaapnM <a la aallNb S i l to t a awr aBa aaaiMii paw li Sm^far; fola aa riTia* 
M. ftolat i aaaai w t, Mm la pmu, La ai*r« •*i«karp«M, 



Âh\ misérable! Ta-t'en 1 Ts-ien le roireuTerl Dane i% 
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ville, qui t*ap[)ell6y ta donc l'Aaiuserl C'est plue j:;9Ji qu'ici. 
Là-bas 1... 

Effragrant i» eolèra, il eout yrvn lomiM, tmi iaitit !« Budu, U tnin* T«n U porta. 

Alloni, dépéche-toil voici la fôte qui s'allume I Ahl ah! 
ah ! Toutes les filles sont là ; on los entend crier : c *— Que 
la danse commence 1 » 

— Et brûlent les lampions !... et ronfle la musique I 

Wontruit FarU. 

— C Voilà Tplaisir, mesdames ! » 
On danse à crever, on rit à pleurer. 

I^ouiM i'*cb«|iSM tt M rfefùffi» «m bout éê la duumkra. 

— ( VoilÀ Fplaisir, mesdames ! » 

On n'attend plus que toil allons, va, mais va donci 

Pierre I 

LOUISE, ivambUatAf «péarta, àé«ltam« « itt^Vr Mlateoitai qaa mm pèn 

U càanM, omirt aatow 4a la chambr». 

Abl 

LA HÈaS, t'aaarMàaai au p«t«* 

Laisse- lai 

Li Fiai. 

Dépéche-toi 1 

LA niai. 
Laisse-la, Je t'en prie I 

Li pftai. 
M entAnds-tu 7 

LA nias, •'aer.riMbuA* vo p2r«u 

Pierre I 

Ll FÈai, ftm^m tarlé. 

• Vas-tn t'en aller 7 on je te Jette à la porte 1 

81 «m •'«tSfuiar. t* bM^M I» iMttfnt ; Iro^ 4* Mf. tt Mlfté te 4«Hf «iN« wf^yM^r 

a( f ilasM» 



LOUISI 



Aht 

CM. 

Ahl 
on. 



LA KÈRBrionbM» 



LOUUB, «Mto, a*waÈÊiU 



SCÈNB III 
LE PËRE, LA MÈRK. 

^dmùm ptrtto, to pin nf»rd« Mtonr <• laL.. 8a tolère tombe... H ^«cretu «I 

^«o» r«e«li«r. Oa rtatmi appalnr. 



LB FÈAI. 

Lonliel... LouiMt... 



U Mira M ralèrv» eovrt à la fènMr* q«*«1to oawt H rtgtrie daat la ralt. U piM 
apparaît. U Mfto oa mom«<n« sur le Mail» eonuM terrtuè par ta douleur ; il l'avaMa 
Iniement. tilnbant, i'aeercx >i«nt aux naMiblea. 



LB PiRB, taBiwt It roinc Ttn It HO», a^at haiap al itÉlaw. 

OPuiflU 



ffB 
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